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Il est bien connu que les TaY ignorent la plupar~.,0.~u: i:!!mps le 
veritable sens de leurs topouymeH et ont fabrique pour"tcflaGt;tn d'eux 
nne ou plusieurs etymologies romancees reposant sti~ des ~nalogies, 
des confusions on des jeux de mots. Dmm ces exerGices, le~*~endes 
historiques et religieuses otl.t et,e ;particulierernent mises a conttibution 
et, en cas de besoin, les scribe~;~;ht meme ajoute aux chroni\llleS des 
episodes destines a expliquer d'hne fa9cin agreable ou edifiante le 
nom des lieux ou l'action se deroule. ]_,a/critique moderne a bien du 

mt>l a se reconnaitre ·a,ms ces invention::; cresO:~onnees. I:nd1spensable, 
l'analogie phonetique, dont gn ~~ taut use et parfois- m~s1:fSe, ne cons
titue qu'un premier in dice.··' E~s reperes mem.es '.qui ,;~d'nt fournis 
par les dialectes tai risquentd' etre fausse$•Jfl1r!'e's differences toniques 
existant entre les reietons de l11 litn<rue 'c~ .. litl.une. On en verra ici 

~ 0 '' 

quelques exemples a, propos des noms emphatiques en vernaculaire 
des grande~mu·itwip.q,utes fo:Qidees pat· ~ Tai d.el'ouest. ·• 

/ Cl< .<M:'.;!",· ·· .. :,,_ " 

... 'i I. SlP-S()NG P'XN-NA. 
Le major E. s'eidenfaden dans une note suW·Jes Tai Lu'(2) a fait 

remarqu.tW. que Ie se~ d!) Srp-song P' an-na, n:om: du royaume de O'ieng 

(l) La qmmtite n'est ma,rquee que pour les voyelles breves sans distinction 
, eutre celles-ci et Ies treR breves de l'ecriture. J des ecritures indiennes eSt 

note d'apres sa vaJeur phonetique modeme dans les differentes dialectes tnY : 
en laotien, s ou t, suivant les cas, en lu' c', etc. Selon I' usage des tai:sants, 
yuen designe les' Tai: de C'ieng Mai. On a eCI·it partout tc(i. 

(2) Supplementa1·y Note [a "T~,:l;u':J, JSS, XIX, ~t. 3 (1925), P· !,85. 
Le lecteur ne comprendra sans do:rlte pas que "the Ch1eng Rung State et 
"the Sipsong Panna, the twelye1&)ihai St,ltes" sont un ~enl et meme Etat. II 

;.'%,\';!! 
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Rung (Hung), pretait a diF;cussion: "Genemlement, on l'ecrit en 

siamois Nmre:mruul, ce qui se tmduit pttr "dml%c lnilltl riziilres". 

Cependant, on le trouve amsi em·it ~'U~md'Wt.\1, ce qui Bignifie "rizieres 
divisees en douze parties". (l) P'an-nu, ]a, premi€m1 graphie, signifie 
Iitteralement "mille rizieres" en langue moderne et a designe chez 
les Yuen, successivement semble-t-il, un ~:;ysteme de rizieres jointives 

et un district.(2) l\Ialgre les appttrenees, cette expression n'est tres 
probablement pas figurative. L'etude d'ensemhle des noms a elements 
nurneraux composes avec nc~ "riziere" nou& permettnL de rsaisir la com
plexite des rapports dont elle rend compte et impo1:1era une traduction 
plus conforrne au fait tai. Chez les Lu', P' an-n!.& a pris le sens parti
culier de :fief de seigneur de sang royal (Oa·u jJfom), c'est-a-dire de 
princip¥te. On do it done trad uire Stp-s6ng P' an-·tw, par "Douze 
prineipautes". 

La controverse etymologique est nee de ce lJU'il existe en siamois 
et en laotien deux orthographes de p'an, l'une avec et l'autre sans 
aspirati,on a l'initiale. De toute evidence, il fttut recourir a la forme 
originale, c' est-a-dire lu', qui est p' an et non pc'l,.n. En effet, ce 
dialecte ressemble au point de vue phonetique au siamois et au laotien 
quant au traitement dt(~, sonores de la langue commune qu'il a 
changees en sourdes asp$rees, *b etant devenu 1~'· (8) La forme pan 
a ete ernpruntee a ,Un dialecte tai OU Jes SOllOl'<,lR SOllt devenueS des 
sour·des non aspirees, en l'espece a celui des 'l'a'i noirs qui ont emigre au 
Laos et enAnnam le long de la Chaine annamiti(rue. Cette hypothese 
se veri:fie par le fait que l'C!n rencontre, en laotien, i>Ct't& avec le sens 

n'y a pas or1ze mais qn:t~e P'an-m1 snr h rive droite du lVlekbong et huit au 
lien d'un (M. S1ng) sur Ia l'ive gauche. Telle est dn moit1s Ia, l;cet\J?!l.rtition 
~r~ditionnelle encore ltttestee, par un dicton (v. L. DE HEIN'AC:FJ:, L~ LcbOB, 
ed1t. posth., [1911], p. 26, et pour les corrections, Jour. ,,_Vm·th-China Bl','i!ilt>'!f· 
As,, Soc.,'" LXIV, 1; 933t,P· 148). La principttut0 de O'ieng K'eng, cap~tale 
Mu ang Smg, ne frnt pas partie des Sip S6ng P'an-lll1, ~1u moins depms le 
xvme siecle. C'ieng Tung est un Etat shun tlu sud ei; non du nord. 

(l) Of. R. S. LE Mu, An Asian Arcady . . , p. 8. 

_(2) _A nnc~les du Siam, (tracl. N OTTON), II I, ::;ens restl'eint, equivalent du 
c~m01s we~ ~f, s.a. 127 4, p. 79 ; sens etendu s.a. 1328, p. 79, s.a. 1545, P· 
ln3 et_pass~m. Oes faits ne signifient pas que p'an-nc6 1wait uniquement au 
xme Siecle le sens restreint, mais qu'll, cette epoque il etait encore employe 
dans cette acception qui s'est perdue ,!i~uis, 

(~) v. H. MASPERO, Contribution a l'etir,d~du systeme phonetique des langues 
tha;<, BEFEO, XI, p. 157. 
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de"mille"_(l) L'orthographe siamoise rl-u est done simplement la tran
scription de cette forme dialectale, qui doit etre traduite par "mille" 

comme ~ ... 'W. 

2. LAN NA E~r PA PAl SI FOU. 

Le nom emphatique. de Lctn Nu, qui a designe l'ancienne princi
paute laotienne de C'ieug Sen puis celle de O'ieng M~i, a vu lui aussi 
son etymologie remise en question sur la foi de sa graphie siamoise. 
On l'interprete generalement par "million de rizieres". Oependant 

M. R S. le May(2) fait rema.rquer que cette traduction est tres 
douteuse, car lan s'ecrit &'ll'W sans ?nai t'o et qu'ainsi orthographie 
Lan Na signifie "aire". lei. encore H faut deplorer l'erreur de 
methode qui consiste a traduire sur une transcription siamoise. Tel 
qu'on I'ecrit en yuen, Lan Na veut dire litteralement '1J:lillion
rizieres", sens qui est appuye de l'immanquable Iegende etymologi-
que(S) et sur lequel nous reviendrons plus loin. ~ 

Le LanNa portait encore en tai le nom officiel "Mo'an biu jya:ti. 
hmai ", selon la transcription de M.G. Oredes.(4) Seulernent on peut 
se demander si la lougue de "Bin" ne fait pas obstacle au rapproche
ment de ce nom avec le Bii1garattha de .!a Ji?ta}citlamiilini, qill lui, 
du moins, est le pays de la .Me P''lng, mais s'~rit par un i bre£.(5) L' 
orthographe "Bin" est indiscutable, car elle e~p attestee, a des epoques 
differentes, par des steles erigees a C'ieng Mai m~me, l'une au temple 
de W~t La1~1po'ng (1492 A. D.; Pavie VI, V0 1, 1.5)(6) et l'autre 

au temple de Wi!,t SiipMn (ci?·ca, 1501 A. D.; Pavie V, V0 1, 1.5). Si 
j'ernets ce doute, que je ne suis pas en mesure de lever, c'est que ce 

nom e~t ecrit fl!i~leurs "bya.ii.", forme qui nous eloigne sensiblement de 
'¥' 

"nng". :ftlle a ete publiee par F. W. K. Miiller(7) quila note "phyang'', 

(l) 'l'H. GUIGNARD, Diet. laotien-jran9ais, h. "''~ Cet autem· habitait 
precisement l11 Uhr1ine annamitique et son reuvre· fait mention de formes 
dialectales apprtrt,mant aux Tai: non laotiens de cette region. 

(2) Op. cit., p. 11, note. (Of. G. Oam:Es, A propos des anciens norns de 
Lua,ng Pmbang, BEFEO, XVIII, x, p. 10, n. 3). 

(S) Ann. d•tt Siam, I, p. 9-10. 

(4) Recueil des inscriptions du Siam., .. , I, p. 10-12. 

(5) Of. G. OCEnE:s, Documents s'l.f,r le.Laos .. , BEFEO, XXV, p. 1-2, notes. 

(S) V. infra, partie 4. . · . ' · 

(7) T'oung Pao, III, 1892,.p. 'tJ: c~Mo'an byan jyan hmai" peut signifier en 
langue moderne "ville en plaine"· de 0'ieng Mai. 
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d'apres un lexique sino-yuen du xvre siecle(l) ot\ Ies mot~ yuen figu

rent en ecriture indigene dite "de Sukhodaya". Cette Iect,ure est irre
prochable comme Je prouvent certaines collections de suppliques attri
buees au souverain de C'ieng Mai, suppliques dont nn fac-simile a ete 
publie(2) et qui proviennent, comme le precedent ouvrage, du Bureau 
des Traductenrs de la Cour de Chine. De meme, nn manuscrit de 

Paris(3) contenant un lexique et des snppliques sino-yuen porte 
partout "Byan". Comme on pourra s'en assurer pt•r l'etudepaleogra
phique et lexicographique de ces textes, les vocabulaires originels de 
cette provenance sont d'infonnateurs et pent-eke d'!lges differents. 
Les auteurs chinois nous font connaitre la collaboration des ambas
sadeurs etrangers, lors de leur sejour a la COUI' de Chine, avec le 

personnel des services de l'Interpretariat. On sait encore par les 

memes sources que ces lexiques ont ete revises vers 17 49, sur l'ordre 

de l'empereur K'ien-long, par les soins des gouverneurs des provinces 
ou l'on etait le plus a meme d'en controler le contenu, c'est-a-dire en 

l'occurence au Yunnan.l4l J'ajouterai, apres les a voir etudies etprati
ques depuis m1 certain temps, que les vocabuhires yuen ren£er:ment 
le minimum d'erreurs et qu'il serait fort extntordinaire que l'une 
d'elles portat precisement sur le nom de la capitale. 11 parait done 
impossible de croire que la gmphie "hyai1" soit le resultat d'une en·eur 

persistante, encore' que les inscriptions yutm nons duunent a plusieurs 
reprises une meme forme, differente de celle deH lexiques chinois: 
Il Yaut mieux tenter de concilier ceH dunneeH contradictoires. La 
litterature groupec soul'l la rubrique "Pa-pu,i'' Ml Burmtu deA 'rraduc
t.eurs avait trait non seulement a O'ieng 1\:lai, HlfLlH 11USSi a J\h~'ang Java 

(l) ~h. RIHl'H n° l, (Kgl.) Bibl-iothek de Bediu. 

\2) T'ou12g Pao, III, 1892, p. 63, l'epl'(Hluit, rhnH Jfa,·co Polo, bd. YuLE• 
CoRDIER, II, p. 118. · 

(S) No 986, Bibl. NtLt., nouv. fonds chin., vol. II, K. 9, f 0 15a; K. 10, fos 

109a, 121'\ 123'\ 125a, etc. Les suppliques de h1 collection Monison ne 
portent pas trace de l'une on l'nutre de ces expre~sions ce qui est une 
de la diversite des sources. ' 

(4) V'. G. DEVERIA, Lc~ j?·ontiere sino-annamite. . . , p. 103-4; Le 
Colle?e .des In~erpretes ... (l\:lehmges de Harlez), Leide, 1896, p. 98. Pour; 
la bt~lhogmphle de h question, v. P. PELLIOT, BEFEO, IX, p.170-1 • 
Henn MASPERo, ibid., XII, I, p. 7-9, notes; L. AuRoussEAU, ibid., XII, 9, 
P· 198; P. PELLIOT, T' oung Pao, 1928, p. 53-tH. 
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(Luang Prabang) eta O'ieng Hiing, pour ne parler que des documents 
figurant a bon droit dl~llS les archives du ge Bureau. On peut done 
croire que l'orthographe "byail" etait employee dans l'un de ces 
Etats-peut-etre meme a O'ieng Mai comme forme aberrante-et 
qu'elle a, tout en etant authentique, le defaut de ne pas appartenir au 
bon usage du pays que le nom sert a designer. 

Les Chinois appellent 1e LanNa: Pa pai s'i fou lcouo i\. Ef ~g ~ W!J 
et, par nne abreviation traditionnelle de ce nom, ils distinguent le 
Grand Pc~ 1;mi, C'ieng Mai, du Petit Pa p(/ii, C'ieng Sen.(l) D'apres 
les anteurR chinois, Po pai Bi j01;, lcono, qui signifie le royanme des 
hnit cents femmes, viendrait de ce que le roi avait huit cents femmes 

--------------------~-~--

(l) Cheng wm1- ki, tradnit pt1l' C. IMDAULT~HUART sons le titl·e "His~ 
toi1·e cle lei- conq1dite de l1t Hirmnnie", .TA, 1878, p. 147. (Of. Ts'e~t Yttan 
cite pa.r A .. J. H. OnAitiGNON, Le li1•re de 11-farco Polo .. , II, p. 264). 
J/identification du Pc~ prd si fou a eM autrefois tres controversee: F. 
GARNIER (dans 1rfnrco Polo .. , edition YuLE~OORDIER, II, p.ll7, n. 1) et 
Sir G. Sco'l'1' (Qa,zetteer of Upper Burrna .. , I, ii, p. 401) avaient propose 
Mu'ang YOng pom cliver·pes rn,isons hypothetiques ou erronees. G. DEVERIA 
(La jrontie1·e sino~anna.mite . .. , p. l 00, n. 1) a montrt\ d'apres le temoignage 
positif de textes chinois qu'il s'agit de O'ieng Mai (pour les references qui 
manquent, v. BEFEO, TV, p. 244, n. 4, et VIII, p. 154; ajouter: Ms. 986, 

II, K. 9, fo 1 5n,). En n:\aliM, Ie nom de Pa pai, equivalent de LanNa, s'est 
deplace avec ln. capita.le en ta.nt qu'il designe celle ci. Quand les Mongols 
attaquerent le Pn pa.i verR 1360 (Sin Y11nn che, k. 252, p. II, 12; trad. 
CHaRIGNON, op. cit., II, p. 263), il R111gissait evidemment non de O'ieng 
Mai mais de O'ieng Sen. L'identificf1tion de DEYERIA ne vaut done qu'a 
partir de 1206, da.te de la fondation de lo. "cn,pitale neuve" et E. R. 
PARKErt (in Gazetteer . . , I, ii, p. 192) en donnant O'ieng Sen comme 
equivalent indigene de Pa 11ai ne commet qu'un :machronisme. La seule 
question qui reste en suspens est b, valeur des expressions : Petit et Grand 
Pa pai. Celie donnee plus haut est tiree des deux textes chinois cites, mais 
le Tien hi (tracl. du <'h. xxxvn, BEFlJJO, VIII, p. 155) dit que le Petit 
Pa pai est O'ieng Mai. Sir G. Sco1'T ( Ga,zetteer .... I, ii, p. 401) suppose 
que le grand Pa pai est Mn'ang Y6ng et semble faire allusion a O'ieng Sen 
pour l'autre. Ici encore, il semble que la localisation ait varie av~? Ia car~~ 
politique du Lan Na. Pourtant on ne voit guere comment 0 1eng Ma1 
aurait pu etre appele ''Petit Pa pni" si ce n'est par nne tradition historique 
accordant la preeminence a O'ieng Sen ou a C'ieng Rai. Quoi qu'il.en soit, 
Mu'ang Y6ng (actuellement dans l'Etat de O'ieng Tung) ne doit pas etre 
englobe dans le Pa pai. En de pit de !'incertitude de la nomenclature geo~r~
phique a l' epoque mongole, i] paralt bien que cette pri~cip~ute lu' fa1sa1t 
partie du "Tch'e-li" des Ohinois. Au cours de son htstmre, elle a eu 
quelques rapports avec le Lan Na, mais c'est parce qu'elle fut depe~danc;e 
siamoise depuis les campa.gnes de 1802~ 1.'!05 jusqu'aux traites an~Jo~stamms 
que son interessante chronique, dont M. 0. NoTTO~ nous fatt espere:r 
l'edition, :peut se lire actuelleiJlent au SiaUl, 



82 ,JEAN RrsPA un [VOT,. XXJX 

a chacune desquelles il donnait un apanage. (l) MttiR il CRt plus pro
bable que c'est la tout simp1ement la tnmscription phonetique de 
quelque nom indigene. (2) .M:. G. Cce<.li:~R, constn.tn,nt l'insuffisance des 

explications qui ont ete ptoposeeS s'eKt demande, JaisRant de Cote 
si fou lco1w, si pn pai ne serait paR une transm·iption de !'expres
sion yuen identique designant ltt foret chtiriere cle dipterocarpees 
"qui couvre la moitie clu pays et en couvrait peut-tltre une plus 
grande etendue autrefois". (B) En ce caR, HOUR devrions le retrouver 
employe par les Yuen dans nn des noms de leur principaute, alors 
qu'il n'existe rien de tel. Dans Fa p<l.i si fo'tt, J?a (cantonnais: peLt) 
signifiant "lmit" correspond au tai pet et, panni les determinatifs du 
Lan Na, il en existe un qui commence par le chiffre 8. C'est "84.000 
Mu'ang" qui s'entend aussi "84 P'an-na", selon une equivalence 
theorique bien connne. Ce nombre dont on vernt tout a l'heure le 
caractere symbolique se rapporte au Lan Ntt du xne siecle, epoque 
dont l'histoire nous est parvenue par fragments enrobes dans une 
masse semi-legendaire mais qui n'est pas 1thsolument impenetrable. 
O'est, a mon avis, sur Pet s·Tp si P'cm-na. que s'est modele Pa pc~i si 
fou, par analogie avec un nom tai tres voisin c1ne les Yunnanais 
avaient interprete avec fantaiBie. Cette expression chinoise date 
probablement de l'epoque des Song, mais elle n'n, ft1it son apparition 
dansles textes historiques que vers 1260.(41 

On connait le passage du Livre de Marco Polo ot\ il est dit que le 

roi du "0augigu" est si luxurieux qu'il it bien trois cents fem
mes. (5) Bien que "0augigu" so it la transcription de "Kiao tche 
kouo", nom chinois du Tonkin, comme l'a etabli M. Pemot,(e) il n'est 
pas douteux: que le V enitien, parlant de CCR regions uniquement par 
oui-dire, a mis au compte de ce royaume "vers leva,nt" des re:rrse:I!!Ile· 
ments tonchant le Laos septentrionttl, au sens 011. Francis Garnier 

~l) Un village fortine (Tien hi, I.e., p. 154). t) 0. hrBA.ULT-HUART, op cit., p. 144, note 1. 
a) Doc. La.os, p. 2, notes. 
(4) Y. A. J. H. CnaRIGNON, op. cit., II, p. 263. 

(5 ~ Il Milione, ed. L. F. BENEDETTO Florence 1928 p. 125 donne la le9on 
f·~ut1ve "C · " (C£ ,,r ' ' ' ' ]6 ' anglgu ; . ~uarco Polo .. ' edit. YULE-CORDIEI~, II, P· 1 
PA.UTRIER, p. 425; CHA.RIGNON, II, p. 261). 

(6) PJiJ FliJO, III, p. 299, note 1, 
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entendait cette expression geographique, c'est-a-dire la region de 
C'ieng Hiing, O'ieng Tung et Mu'ang Yong. Sauf que les Tai ne 
se nourrissent pas de lait-non plus que les Annamites-les renseigne
qu'il donne sur le Oaugigu, notamment son eloignement de la mer et 
les tatouages de ses habitants, s'appliquent exactement au Laos 
septentrional. Parmi les annotateurs de Marco Polo, Yule, Pauthier 
et Charignon sont d'accord pour admettre que ce chapitre traite de 
cette contree et leur localisation peut s'appuyer eur un nouvel argu
ment. Dans les Annales de Yong-tch'ang,(l) ville traversee par 
Marco Polo, il eRt dit que le roi de O'ieng Tung a trois cents femmes, 
le nombre m€nne attribue par le voyageur au roi du Caugigu. Iln'y a 
d'ailleurs pas lieu de Cl'Oire qu'il s'agit necessairement de C'ieng Tung, 
conquise par les Tai une trentaine d'annees seulement avant l'inva
sion mongole au Yunnan, plutot que de ses parages sur les rives du 
Mekhong haut-laotien. Une tradition historique semble fournir la 
clef de cet enigmatique "300 femmes", dont la fiction n'a pas ete tiree 
du neant par les Ohinois. 

D'apres le colonel G. E. Gerini,(2) la chronique de Mu'ang Y6ng 

mentionne, avant le xve siecle, le partage entre les trois fils du roi de 
C'ieng Hung des princip::tutes de Mu'ang C'e, Mu'ang Yong et Mu'ang 
Sing. La chronique du 'l":Lt Mahiyachga C'om Ytmg(3) donne une autre 
ver~·lion ofi il s'ttgit de Mu'ang O'e, Mu'ang Slng et Mu'ang H~,m. En 
fait, les detail:::! cle cette tradition sont sans importance: M. S~ng, 
capitale toute recente de la principaute de C'ieng K'eng, n'a joue aucun 
role avant le xvm6 siecle en tant que Mu'ang ta'i, et c'est trois, 
nombre traditionnel des principautes de la region, qui a seul de 
l'interet. De nos jours, les Lu' citent le dicton suivant lequel il 
existe dans la region trois capitales royales (sam hu kasat), qui sont: 
C'ieno- Hung O'ienO' 'funcr et Mu'ancr Lem Cette enumeration 

~ ' 0 b b . 

moderne se retrouve dans la legende de la fondation du Tch'e-li par 
les trois fils d'un empereur de Chine (ou plut6t du Nan-tchao), 
telle que la rapporte Francis GarnierJ4) L'explorateur ajoute : 

(l) Gazetteer .. , I, ii, p. 397 (cf. Tien hi, l.c., p. 161). 

(2) Resectrches on Ptolemy's Geography, p. 138, note 3. 

(ll) [F. GaRNIER], Voyage d'exploration . . , I, p. 472. 
(4) Ibid., I, p. 472-3. Dans l'Etat de C'ieng Tung, un groupe ethnique 

de la famille Wa (Lawa) ayant atteint un degre de civilisation. assez a vance 
a ete a ppele " Sam 'l'ao " par les 'fa1 (W. C. Ponn, The Tct~ Race. , • , P· 
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"0ette division de la contree en trois l'OY11umes est attestee par le 

nom de Sewn Tao, qui en chinois signifie "les trois parts", donne au 
plateau qu'habitent les Dres. Il est situe ... entre Xieng Hong et 

Xieng Tong [T1ing], au sud de Muong Lem. C'est la que viennent 

aujourd'hui encore se rencontrer les Hmite:;; de ees trois principautes." 

Les K'a BU (Kha :Mi, Kha met; en leur langue: Ps1ng Bi) du moyen 
Nam U, qui situant mal leur contree d'origine, disent que leur premier 
chef s'appelait P'i P'ap Sam Mu'ang. Comme le prouve !'existence 
de groupes K'a Bl:t vers le Mekhong, nul doute qu'ils soient des "Doy" 
venus des Sam T'ao (les trois rois). I1 est exact que les Chinois con

naissent cette tradition et le colonel Gerini(l) s'en er;t rendu compte. 
Le San 1nong (trois Mu'ang) de la "Description des peuples tribu

taires de la dynastie Ta-ts'ing"(2) se rapporte au sud de l'ancienne 

prefecture de P'ou-eul, c'est-a-dire a la region dont il est question ici. 
Je crois aussi que, a la faveur d'une amphibologie, cette tradition 

s'est glissee dans la division des Etats anciens de cette contree. 

Depuis des temps reculeil, les chroniques yuen 11t.tribnent a C'ieng 

Sen 32 P'an-na, dont la repartition d'ensemble est meme precisee.(B) 

Mais, tres curieusement, le royaume K'o'n de C'ieng rriing comprend 

lui aussi 32 P'an-na appeles Mo'ng, ca,r le premier terme n'est pas 
employe par ces Shans immigres de Moga.ung. Ici du moins l'on 
sait qu'il s'agit d'une formule stereotypee laboriem;ement ajustee a la 

carte du paysYl 32 P'an-na Re dit en t1ti: Swm Hip Song P'tm-na 

Nl:WN!Jl'rtmfww, qui peut s'interpreter aussi par "les trois S'lp Song 
P'an-na." Le nombre 12 etant dans cotte derniere locution une 

expression symbolique de la totalite, il Remble bien que cette tradi
tion n'est qu'un echo deforme de celle des 'frois royaumes. Du 

moment que les Chinoiil croyaient a tort ou a raison que chaque 
district ta'i fonrnissait une eponse au souverain, on comprend com
ment a pu naitre }'expression Ban pa·i si Jot~:=:: a j@, ~ (trois cents 

~mmes) 5~i repose sur un fonds de verite bien que les harems royaux 

214-5). Un autre gronpe:--mais de Lahu 0~-:M~:~-;;-;:;;·;~;~;ru3 "Sa~tuan" 
(ibid., P· 61, 63). Toutes ces triades sont localisee~ sur le meme territoire. -. 

(l) Op. cit., p. 139, note. 

(2) G. DEVERIA, La frontiere .. , p. 264. 

(3) Ann. du Siam, III, p. 79. 

(4) Gazetteer .. , I, ii, :p. 373; (cf. ibid., p. 3951 399 i I, i, p. 329). 
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des Tai n'aient jamais attaint des effectifs aussi gargantuesques. (1) On 
pourrait sans doute rechereher si des ressemblances phonetiques ou 
autres n'ont pas contribue aussi a cette transposition de districts en 
centaines d'epouses, mais il vaut mieux s'en tenir au rapport qui 
s'impose entre les trois royaumes et les trois cents femmes. C'est 
done tres probablement par analogie avec San pai si fou que les 84 
P'ii.n-na du Lan N a ont eM notes : Pa pai si fou. (2) 

Un autre nom chinois du Lan Na, posterieur au premier, est 
Pa pa·i ta tien, c'est-a-dire le grand Tien de Pa pai. Les Tien 
(marches) sont les circonscriptions qu'etablirent les Yuan dans l'Indo-. 
chine occidentale lorsqu' apres la conqu~te de Ta-li ils affermirent 
leur domination sur Ie Yunnan et les pay's limitrophes.(s) Le uom 
de Pa pai ta tien se maintint sous les M:ing malgre la nouvelle 
division de ces regions en trois siuan 1( et en six 'wei 1})4l 

84.000 qui semble avoir ete a l'origine de ces noms est le nombre 
des Mu'ang de !'empire du heros appele P'ii.ya C'u'ang ou C'u'ang 
Lun. C'est le chHl're f11vori des mythes religieux, historiques et 
cosmogoniques dans leA pays bouddhistes.(5l C'est celui des dhamrnalc
lchanda ou unites que la tradition pretend exister dans la totalite des 
textes du T'Y'ipi~alcct. (6) La mer primordiale a 84.000 yoja.na de 
-------·--·-··-

(l) Cette t• 11dition offre nn curieux aspect. Tandis que les Ohinois pr~tent 
aux rois pai-yi ('l'ai: du !1ud-ouest du Yunmtn) des cent~•ines d'epouses (N(J//1, 
tChao ve ck, trl\d. 0. s~INSON, p, 165; 'l'ien hi, I.e., P· 348), les Ta1 en 
revanche en attrib\lent des milliers aux: empereurs de Chine et du Nan-tchao. 
Dans.Ies annales de C'ieng Tung, il est question d'un empereur d'UDe region 
septentrionale qui a 1.004 (p'an s·i) epouses, toutes filles de chefs (Gazetteer .•• , 
I, ii, p. 391 ). U n emperem· de Chine du :xre siecle aurait eu 1 6.000 femmes, 
a en m·oire les annales de S8n Vi (ibM,., p. 191). Hors du domaine legen
daire, le seul appui que j'1tie tronve est le suivant: "Every Shan chief had to 
send daughters of his house to the King [of Burma]." (ibid., I, i, p. 289). 

·' (2) Antedeurement, j' a.va.is eM frn.ppe de l'analogie phonetique entre ~a 
si pai sifou et "P8t s1p si P'~n-nit" et j'expliquaisfou (=P'iin-na) par. "Cir
conscl'iption" malgre l'orthogr~~.phe, si tombant par erreur ou eupbome, ou ·. 
bien pour fournir un nombre pair de caracteres. Mais cett? hypothese n~ · 
rendait pas compte de San pai si fou, probablement plus anc1en que Pa pa1 
sifou. 

(3) Tien hi, Lc., p. 151-175; E. H. PARKER in Gazetteer .. , I, ii, P· 192 .. 

(4:) Nan tchao ye eke, l.c., p. 248, note 4. M. SAINSON a mal coup~ les 
noms qui donnent un total de sept wei, mais pa pai etta tien ne font qu un . 

. (5) Pour le Lan Na, v . .Ann. du Siam, I, p. 82, 84, 85, 88, 94, 170. 

(G) L. FINOT1 Recherches sur la litterature laotienne, BEF'EO,X.VH, 
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profondeur et lemont Meru (!Jfyim modes legcndes shanes) a deux 
fois cette hauteur a partir du socle abyssal Si la chronique de 
C'ieng Miii ne Je me'ntionne paR clans Ia geste de P'aya C'u'ang, il 
figure a plusieurs reprises a cote de nom1n·e::~ infel'ienrs a cent dans 
la succession des dynasties mythiques. (l) I~eR 84.000 Mu'ang ou 
84 P'an-na de l'empire de P'aya C'u'ang Ront done tout simple
mont des symboles, d'origine bouddhiqne, de Stt grande etendue. 
Cet emprunt au domaine religienx fait involontairement, sem
ble-t-il, par les Chinois pour designer 1e Lan J:\a n'est pas 
unique, car ils nomment encore cet Etat, d'ameurs en connaissance 
de cause: Tsev., p'ei Jcov.,o, ~ rJ ~ le "Pays de la compassion," c'est-a
dire le "Pays de Maitreya.'1(2) 

L'histoire de P'aya C'n'ang pose le probleme de J'existence au xne 
siecle d'un Lan Na debordant largement a l'est leA frontieres du Lan 
Na primitif, c'est-a-dire les bassins du N[l,ru Me Sai et de la M~ 
Kok inferieure. Les chroniques yuen permettent de se representer 
}'extreme confusion ethnique qui regnait a cette epoque sur cet 
ancien territoire. Villages et gronpements lawit et taY etaient 
entremeles sans qu'il soit possible de dire avec certitude a queUe 
mce appartenaient les princes qui fletenaient l'hegemonie, dans la 
mesure ou, comme en Europe, ce probleme offl'e quelque sens pour 
des families regnantes. Aussi on ne s~tura probttblement jamais a 
que] moment les Lawa furent supplantes pttr Ies rl'ft1. 

L'etude tentee ici n'est qu'une ebauche insnffisante pour tout autre 
objet que cette recherche etymologique, car elle a ete faite sans l'aide 
des Chroniques de Mu'ang Ngo'n Yang, des Annales du Nord etc., 
eta ete fondee, en partie, sur des textes resumes ou vulg:.1rises, a Ia 
lueur desquels cette histoire ne peut pretendre au relief et ala surete 
desirables. Le premier est la Va?)'Lsamiil-ini (indiqu{HJ par V), chroni

que palie du Laos occidental au xne Riecle, pn,raphrasee dans le 
manuscrit laotien appele NU'an P'c~ya, O'u'wng L1.m dont M. Louis 

Finot a laisse un fort interessant resume. (il) Cet ouvrage remar-

(l) V. A~~~:Sia~~-IIT, p~~.--
(2) T' 7,· I 
(g) un n, .c., P· 155, n. 1 ; A. J. H. 0HARIGNON, op. cit., II, p. 263. 

BEFEO, XVII, v, p. 151-3 (Ms. lao. n° 76 de l'EFJJJO). ll est 
~eg~·et~tble_ que cet ouvrage dont l'interH est evident n'ait pas eM edite, car 
ll diSsiperait pent-etre quelques unes des obscurites qui enveloppent l'histoire 
du Lan N;1 avant le temps de Man~ Rai, 
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quable par sn forme et, son etendue (il comprend 11 phuk) est unique
mont consacre t\ l'histoiro de son heros et constitue sans doute Ja 
meilleure ~ource emm1w sur ce sujet. Le second, deja cite, est 
l'oun·age en Yernaculaire appele ••Chronique de C'ieng Mai" (incliquee 
pitl' X), dont Itt traduction par 1\!I. Camille Notton a eu le grand 
rnerite de rendre accessible an public europeen une histoire populaire 
de cette region dans ses modes d'expression lOC<1UX.(l) C'est un 
ouvrage dispn.ntte, compile sur des textes indigenes relatifs a C'ieng 
Mai, et a l'ancien Ln,n Na. Le manuscrit retenu par l'editeur 
presente la singularite de contenir de copieux extraits de Ia chronique 
de C'iong S~n. Bien qu 'on ignore en quoi il difl:'ere des nombreux 
manuscrits de la chronique de O'ieng Mai,(2) ce texte semble tres 
satisfaisant car, en matiere de chronologie, il se rapproche plus de la 
JinaJai/a?niili:n/,-dont on sait la valeur-que la compilation du 
P'on,qsnU'a(lct:n Yon,M, par exemple. 

Ces deux source::; offrent de la genealogie et de l'histoire de P'aya 
O'u'ang Lun des ver:;ions ne ditferant que par certains details: P'aya 
C'u'ang Lun (V) ou Klri'm C'u'twg (X) est un prince de Ja.yana,qara (V) 
qui, au temps ou son frere a1ne regnait sur cette principaute fut 
appele par Ron oncle P'aytt Lung C'u'n (V) ou Lao O'u'n (X), roi de 
Mu'ang Ngo'n Yang C'ieng SAn, pour repousser nne attaque de P'aya 
Kwa (V) on Bao Ktto (X), roi du P'akitn. Ce monarque "anna
mite", vioil1ttrd galant imtant qu'obstine, s'etait vu refuser la main de 
Ia tille (X) ou des deux filles (V) de P'aya C'u'n. Furieux d'avoir eM 
econduit, il so lllit a ln, tete d'une itl.'lnee et envabit la principaute de 
C'ieng Sen. C'n'11ng Lun tna le roi, defit l'armee "annamite" et rec;ut 
pour prix de sa victoire le trone de son oncle. Par la suite, il porta 
Ia guerre dans le P'l\kan, eponsa la fille du roi defunt et se fit recon
nattre souvemin de cette contree. A P'u Hu't, il re<;ut l'hommage 
de tons leR princes de ces regionR, y compris "le P'aya H6", c'est-a
dire P'aya Vl't'oharat (V·idehanrj, le Yunnan). Il regna sur le P'akan 
et, d'apres V, a Ia mort do son frere aine, il agrandit son domaine du 

(l) Ann. d~~ Siam, III, p. 16 sqq. 
(2) N°8 586 587 590 1143 ll44 1145 de Ia liste g{merale des Mss. 

~ ' ' ' ' ' . laotiens (BEFEO, XVII, v, p. 175 sqq.); liste des Mss. de la B1bl. na-
tionale de Bangkok (G. Cmn:Es, Doc. Laos . . , p. 172-3). M. NoTTON a 
cependn.nt mentionne en note quelques varinntes tirees de Mss. locaux, 
~ais on pent regretter que, servi pa.r s:t conno.issanc~ exceptio,~melle dr: yuen, 
~J n'ait :pas entre:pris nne etnde genel'ale de In chromque de C 1eng M~1. 
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Mu'ang J ayanagara. 
Yang formerent ainsi 
ehinois du Lan N a. 
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Ces deux: territoires et celui de Mu'ang Ngo'n 
les 84.000 Mu'ang cl'ou semble tire le nom 

La plus notable divergence entre X et V est que la premiere de 
ces versions ne parle pas de Ja,ya:na.gara a propos de Khtin C'u'ang 
et ignore. a. cette occasion, la distinction fondamenbtle faite par la 
seconde entre cette principaute et Mu'ang Ngo'n Yang. De plus, X 
semble admettre que P'ttya C'u'ang regnait des le debut puisque, 
partant a la guerre, il laisse le pouvoir a son :fils sons la tutelle de 
son oncle, lequel, d'apres le contexte, regnait dans le m~me moment. 
La personnalite du frere aine de P'itya C'u'ang y est done inconnue. En 
presence de cette inconsequence et de ces obscurites, on voit combien 
}a lec;on de v est superieure, au moins par Aa coherence, a celle da X, 
qu'elle eclaire entierement et permet de corriger. La tradition rela
tive a la reunion des deux principautes de Jctyanagara et de Mu'ang 
Ngo'n Yang n'est cependant pas totalement inconnue de X qui, vers 
la fin du regne du P'ltya C'u'ang (p. 18), appelle le Lan Na des noms 
doubles de "Mu'ang Yang Ngo'n C'ieng Rao" et "Mu'ang C'ieng Rao 
Ngo'n Yang"_(l) 

Outre ces deux: sources fondarnentales, il convient de mentionner 
pour etre complet les versions resumees dans les originaux indigenes 
ou apres traduction et qui; malgre leur etat moins siir, fournissent 

·· des variantes utiles en quelques points. 
D'abord nne version (noMe C) puisee par .M. 'fhiebault dans la · 

litterature de Luang-Prabang et communiquee a Mile Madeleine 
Colani!2) qui, accoutumee, h~ureusement, a des materiaux plus con" 
sistants, lui decoche l'epithete quelque pen imrneritee de "legendaire": 
'.'Les rois de Chuong appeles Thao Ni et Chuong Han, nes B. Xieng. 
Mai, firent la eonquete du Muong Ngam Nhang (ancien nom de Xieng 
Khouang~ Ds s'installerent a Vat Xieng Ban (tasseing de Kang · 
Sene), source du Nam Siem, au dela de Lat Sen (terrain d'aviation) 

(l) Cp. !'ancien nom de Luang-Pr~~~g: ~ieng D~:;··~~eng T'(lng. Oes 
n?.ms doubles ren~ent compte aussi du depla.cement de la capitale de 
0 leng Rao a ~iu an~ ~go'n Yang. Oes deux aspects de la question ne 
sont nulle:ment mconmhables. .A. en croire V Mu'an"' C'ieng Rao semble 
etre reste ~pres cet evene:ment le siege d'une' princip~ute qui occupait au 
debut de I epoque de P'~y-a O'u'an"' une situation eminente .aux c(ltes de 
Mu'ang Ngo'n Yang. 0 

(2) M' l'. L- d rr ega 1t1=s u IJ.U.Ut-Laos, (Publ. de I' EFEO), Paris, 
note 1, Of, lJict. de GtriGNARD, s.v. Chu'6'ng. 
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[W-NW de Sieng K'uang]. Ils allerent ensuite battre le Pakan 
(Annam) d'ou ils ailerent vaincre le Toum Vang (Yunnan). Ala fin, 
ils £urent attaques et decimes par los Ho." O'est la nne version qui 
semble indepeuclante de V et de X, et dont il sera sans doute facile 
de retrouver le t.exte manuscrit. Le nom de Yi ·K'am Hao, second 

fils de. P'aya O'u'ang et roi de Javti Lan O'ang, suivant X (p. 18), a 

ete dedouble pour designer deux princes. M. Ngam Nhang (Ngo'n 

Yang) est considere comme un ancien nom deS. K'uang, co qui donne 
!a rnesure des connaissttnces du lettre qui a renseigne }f. 'fhiebault. 
Quant a 'l'oum V11ng ['l'nm Wang] qui designerait le Yunnan, je n'ai 
jamais entendu rien de tel a la frontiere de Chine non plus qu'a 
Luang-Prabang ni a Vientiane. II faut probablement retablir: 

(Cali!) h'lm fa "empereur" on, avec le meme sens, un hypothetiqne "·' 

mais possible : (C:tu) lum (fa) vong. (lJ Il n'y a pas lieu de s'interesser 
plus avant a cette version dans sa forme actuelle malgre les preci
sions qu'elle semblr:l <tpporter sur le passage du conquerant au Tran-

ninh. .Bornons nous a constater qu'dle atteste !'existence d'nn etat 
oriental, si l'on peut dire, de la geste de P'aya O'u'ang. 

On citera eusuite le:; Armales du Lan Na (figurees par L) traduites 
par le lieutem~nt cambodgien Oum, de la mission l:'avie, texte non 
edite auquel renvoie M. 1'. Lefevre-Pontalis dan~ son etude sur les 

Yuen(2): P'aya C'u'ang, appele Lao ()'u'aug, yest presente comme 
un roi de M. Ngo'u Yang monte sur le trone en 1075. Oette version 
resume tres exactement eelle de X. 

La Ohronique dD Nar;ar·u. l''1ng O'ieng Mai(il) (indiquee par N) 

consacre deux !ignes a cette hiHtoire: "Ohio P'raya Ohtiang, qui 

regnait a .Mtiang J>lm Kam Yao (l:''tityao) vers 489 de la Ou~asalatrrijtt 
(1120 A. D.), conquit L~1n X!;~;ng et le pays Keo ou Annarn; etant ne 

dans une periode de troubles, il etait tres hardi ..... ". On peut et·oire 

qu'il y a eu confusion dans ce texte entre P'ayao et O'ieng Sen, villes 
qui, d'apres M. Notton, etaient appelees toutes deux M. Ngo'n Yang. 

(l) An siecle demier, le vice-roi dn Yunna.n et11it appeh\ par les Laotiens y 

'"Oau fa vong" (Re1,. Indo-0l~in., 1907, p. 1225). 
(2) 1"oung Pew, 1911, p. 184. 

(S) Ann. du Siwrn, I, p. 19, note 3. Of. G. MasPERO, Lfj, Geographie pol~
tique de l'Indochine a~cx environs de 960 A.D., Et. Asiat., II, P· 97! n. ?• 

'citant h1 chronique de M. P'ayao, (P.Y., xvn, p .. 12~, 129, 440), qm ne dit 
. pas que P'aya O'u'ang fut le souverain de cette prmCipauM. 
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Eniin, les Annales de O'ieng Tttng (l) cont.imnwnt nne version tres 
alteree (indiquee par 'l') de l'histoire de P'il.y<t O'u'1tllg appele P'uy<6 
C',ing (Hsing) et clevonu un des fils Je 1\Hl.Ilg H.l~i. C'Pst l1t defense de 
C'ieng Tung contre l'armee d'un prince ynmutwtiR, mongol ou chinois 
(Wong ti fang) que notre heros dirigwt. Grace lLUX vertus d'un 
joyau et d'nn guerrier appeles O'e,nu 1'iJ (ll8e11g f({'lu l, I'armee etrangere 
£ut defaite. Son chef dut demander ln. pttix et donner sa nile en 
mariage a P'aytt C'ing. 

La premiere question que pose V, texte do bn.se, est l'iclentification 
de Jc~yanagcm.t,. M. Finot a reprocluit ht glm:e M. ]{'a, .Xay, nom 
que je ne retrouve nulle part, et locaJise ce toponyme a C'ieng Rai. 
Cette ville (en pali J,~,TJ_~rayap1f-m) ne fut fondee, c'est-a-dire occupee 
par les 'l'aY, qu'en 1262 et c'est seulement nne vingtaine d'anp.ees 
plus tard que les Yuen conquirent l'hegemonie <.htns le sud du Lan 

Na.(2) X. donne a Jnyc~naga?Yt (orthogmphie pn.rfois fautivement 
Yavct0 , Jwnavccra0 ) !'equivalent indigene de M. C'ieng Rao et precise 

que sa con tree est celle du N am Me Sai, (o) proche du lieu oi't fut 

fonde C'ieng Sen, done a une distltnCe f:lUffisante de eette Ci"tpitale pour 

qu'une principaute distincte ait pu exir;ter. P'aya Prac'ak'ft Korac'ak 

l'appelle Jctyapuri. Cet ancien site de O'icng Hao est place par les 

Annales du LanNa au pied du Doi 'l"a (Lao), Rommet septentrional 

des Doi Sam Sao au nord-ouest du O'ieng Sen a.ctuel, sur la limite de 
I'Etat de C'ieng 'l'ung.(4) 

D'apres X, 1', N et probablement L, P'aya O'u'aug fut tue clans le 
combat qu'illi vra "au pont de pierre" contre los li:Un tu, t' ok au cours 

de la campagne qu'il avait entreprise pour s'empanlr de leur royaume. 

-(~)-;-azettee?·~~- I, ii, ;.-39~~------ ----·-----

(2) V. G. C<En~s, Doc. L(ws . . , p. 86-89. 

(3) C'est en efl:'et le nom de "Sai" que le pali ./(Vjja, pennet de restituer. "!· ~·r;,"p. 74, (d'~pres Ann. d•L£ Siarn, I, p. 20;5), bien qu'il s'agisse cl'nn 
<tu~.re .N a~ Me Sm, affluent d'un tributair·e de ]H, Me K6k. Of. Jayasenr~pura 
(~_re~.g S~n), .la~~tpu1·i ~ri C'any Sen (O'ieng Sen N oi), Jc6ynniJ.rayan<£ 
(l '1n;:ren srt~ de C ren~ ~a~, dans nne lle clu Mekhong, pr·es de C'ieng Sen) . 
(P.: ., t:xtes, p. 28, crtes m An:n. du Soia?n, I, p. 17(), 11. 3). Il est a re
maiquet _que les legencles tradmtes dans le vol. I de cet ouvmae ne parlent 
pas de ~~ra; .Tayanugara bien connu de Ia, ehronique de O'ieng Mai (vol. III) 
es~ ~oilfondu dans la chronique de Sir1hana,vati ('ibid. I p. 163) avec Jaya· 
narayana. ' ' 

(4) ' . 
V. P. LEFEVRE-PON'l'ALis, L'inva.sion tha'ie . . , T'oung 

P· 500; C. NoT'.rON, Ann. du Siarn, I, p. 144. 
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Cet episode semble ne pas appartenir authentiquement a l'histoire de 
ce prince et y tLVOir ete joint a kt ~mite d'un rapprochement qui s'irn
posait aux Ynen mais dont la na,tnre m'echappe. La version V ignore 
tout de cette ultime expedition et fait 1nourir le roi au P'akan, d'ou 
ses ossernentH furent transportes a C'ieng M ai (sic) pour etre deposes 
dans un rl"at. La deuxierne ptcrtie de son regne dans les autres 
versions forme it elle seule un episode semi-legendaire de la chronique 
de f:huvtr-tv~ut K'ail?lcllng, (l) mais les ressemblances sont des plus 
vagues entre ce passa,ge et les recits de la premiere partie du regne 
de P'aya C'u'ang. Il s'agit d'un prince eleve a Rumanahina,(2) et 
qui est appele bizarrement P'aya Menta t'ok, du nom des ennemis 
de P'aya C'u'ang. A la mort de ses deux freres aines, il regna sur 
Jetluipuri (Wieng O'et lin) ou VesiU·Z. On ne peut esperer de ce 
texte au point de vue historique que des indications pour couper et 
interpreter l'expression ".lYien ta t'ok K'ok fa rra yu'n" figurant 
dans toutes les autres sources, sauf V et L, comme l'ethnique de_ 
l'eunerni. Le generique est "M~n t~t t'ok". "K'ok fa" est juste
rnent traduit par M. Notton "pays du ciel", c'est-a-dire, cornme 
on pourrait le demontrer, l'ancien Yunnan et les Etats shans. 
"Ta yu'u" semble etre un nom chinois, mais je lirais plut6t 
l'a jen * A "mandarin". En eff'et, ta yti'ro * ~ "grands nuages" 
ne forme pas locution et son rapprochement avec Yun-nan "sud 
des nuages" me semble gratuit. X maltraite a plaisir l'expression 
entiere en la tl'Onr;onnant chaque fois d'une far;on diff'erente et en y 
ajoutant le nom de J(Jo "Annamite" qui devient meme Keo Nen, 
peut-etre pttr reminiscence de }{.'amen "Khmer". (s) Ces variations 
incoherentes du chroniqueur s'expliquent aisement: cet ethnique 
actuellement inusite est incompris et l'on ignore a quelle population 
H s'appliquait. M. Men est le nom ta'i de P'ou-eul et les Ohinois l'ad-

(l) Ann. du 8-icmL, I, pp. 18-22. 

(Z) C'est une ville du ptqs a.nciennernent oceupe par les Mon. P.Y. cite un 
Ramaniyamandanan(~gara d'ou etlLit originaire une partie de la suite de 
Gamrnadev'i (p. 69) et un Rtirnctnanagara, pres de Lavo (p. 61 ). La pre
miere de ces villes est appelee Rammaniya par Itt Chronique de Lamp'un 
(Ann. d~t Siam, II, p. 12). Le Cdv. parle d'nn Rarnmanaga1·a, au sud de 
Ia grande relique de Lamp'un (G. CCEDES, Doc. LtG08 •• , p. 76, n. 1, 2; p. 14, 
n. 8). 

(3) M. G. M.ASPERO (loa. cit., p. 97) laisse entendre que les ennemis 
P'aya C'u'ang furent les Khmers. 
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mettent pour designer la region comprise entre cette ville et Mo'ng 
Ting (M~ng Ma). Peut-~tre est-ce Ht qu'il £aut localiser l'ancien groupe 
ethnique de ce nom que tous les temoignages indigenes placent au 
noi:d? V, X. et L s'accordent a dire que P':l.ya C'u'ang se fit couron
ner roi du P'H.kan, c'est-a-dire de l'Annam (N et C lui attribuent 
seulement la conquMe de ce royaume ), al01·s que la dynastie des Ly 
n'a. pas pris fin par I' accession au trone d'un conquerant stranger. 
Mais cet obstacle n'est pas insurmontable. Par une disposition. 
d'esprit f~cheuse en matiere de toponymie, les · Tai donnent aux: 
noms de contrees non seulement les sens restreint et etendu mais 
encore, se rattachant a ce dernier, un sens vague se tradui-
sant par "pays en direction de ....... ". Par exemple, le ro-
yaume lu' etait appele au XIVe siecle par les Tai du sud : M. Lu',. 
M. C'ieng Rung, S. S. P'H.n-na et aussi M. Ho, le "Pays cbinois."(l) 
La raison d'orientation n'etait d'ailleurs pas seule en cause, car c'est 
aM. C'~ ou a C'ieng Hung que les Mongols avaient place le siege 
de leur administration. des pays tai meridionaux. A moins qu'il 
ne s'agisse d'une confusion de traditions dont la plus ancienne remon~ 
terait a la conqu~te du 'l'onkin par les troupes du Nan-tchao (862-6), 
le M. P'a.Unde nos texter:~ ne serait pas necessairernent l'Annam, mais,f 
un pays limitrophe dependant plus ou moins etroitement de ce royau~ . 
me. O'est ainsi que l'interprete M. Le Boulanger(2} dans une autre. 
circonstance et vraisemblement d'apres la lec;on d'une de se.$ s.ource& 
indigenes. Pour cet auteur, le P'akan est forme par lea pays tai du. 
baut Tonkin et de la Riviere Noire: Pour P':l.ya Prac'ak1t 

, le O~anina[,Jara ~wutH'l~, un des noms pa.lis du P'akan, c'est 

Tonkin, sa haute region occidentale et les Hua-p'an.<3l Il faut 
remarquei' que le pays d'Annam est appele dans certains 
"P'aka,n luang", ce qui laisserait croire que le l''akan 
dit n'est pas le centre historique de .ce royaume. Le nom m~me 
"P'aya C'u'ang", qui signifi.e "le roi des O'u'ang", no~s en apporte 
preuve plus con~luante. Les traditions laotiennes laissent ~'"'"'"'~~>r 

(l) Les celebres puits salins de M. Luang (sic pour B& l6ng) B6 He; 
Ia c~=onique de C'ieng JM:ai place "a la frontiere des H6" au XIVe sieole 
dt!. Sw,m, III,. Ii· 78), se trouvent dans les S. S. P'an-na, au S.-E. de 

(2) HiBt du L 3 . · . (S) • g,os, P· 2 (cf. L. FlNOT, op. laud., p. 162). 
P. Y., P· 2, d'apres Ann . .du Sig,m I p 95 note 4. Oulg,ni semble 

forme pMisee de "C'u'ang''. ' ' · · ' · 
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que le pays d'origine de cette population etait situe quelque part 
entre le Mekhong et le TrA'n-ninh. La legende de Khiin Bolam attri. 
bue en pn.rtage a C'8t C'u'ang, dont le nom a deja ete rapproche de 
cet ethnique, le M. Puou, c'est-a-dire le Tr~'n-ninh et la haute vallee 

du Nitm N~p. et non le P'i!.kan. (1) D'apres les renseignements recu
eillis par le colonel Gerini,(2) les O'u'ang (O'hiengs) seraient Jes 
Lawa: Lawas ou C'hiengs, "leurs anc~tres avaient fonda plusieurs 
siecles M". J.-C. un puissimt. Etat qui s'etendait a l'est jusqu'aux fro~ 

MerE's du 'l'onkin. Leur chef ou roi, appele Khun OhuanO' residait 
I b 

dans la ville de O'hieng Chuang, appelee actuellement O'hieng Chong, 
situee quelque part vers Mtiang Lern, pres de la ligne de partage des 
e1mx entre le Me-khong et la Salwin.(B) Ce sont aussi les O'hiengs 
qui etablirent le fameux Etat de Mtiang Yong ou MahiyaiLgana
ni(f]atra,(4) plus bas dans la vallee du Me-khOng. Celui-ci fut detruit, 
ainsi que nous l'apprend la chronique de Miiang Yong, environ 100 
ans avant l'ere bouddhique, c'est-a-dire vers 644 av. J.-0. par Sunanda 
Kurnara, le second fils du chef tai de C'hieng Rgng, qui tua tous 
les chefs C'hieug et se procln.nm souverain du pays. Les O'hiengs en 
deroute s'enfuirent vers le Lan C'h~ng et s'etablirent le long du 
Me-khong." 

L'extrait de Ja Ohronique de M. Yong avait deja ete publie par 
Francis Garnier dans Voyr~t,qe d'explorat·ionl5l et par Holt S. Hallett 
dans Historiea,l Blcetah of the Shans.(6) Ce dernier precise qu'il 

(1) V. supra, p. 92, note 2. 

(2) Rese,wcltes . . , p. 1 J 9, note 1. GREHAN (Leroy. de Siam, 26 ed., p. 6) or
thographie cet etlmique: .Xony. 

(S) Les Lu' cli~;ent "C'ieng C'u'ng". Cette loca!ite qui a joue un rOle 
indiscutable d~ttlR l'hiHtoire des Lu' est situee pres du Nam Ha., a.u sud de 

. M. C& (M. Kie de PAVIE, M. Se de DAVIES), a 18 milles de M. H~n. Sur 
une carte chinoise autogmphe des s~ S. P'ancna, elle est ma.rquee: Tmg eben 
Jj -!it . Les Chinois du "geneml" Ko ts,tng kouai y ont livre en 1929 un 
combat sanglnnt contre Jes tronpes du gouverneur de P'ou-eul (Of. G . .AYME, 

Monographie du Ve 7.'err. rnilit., Hanoi, 1930, p. 125). 

. (4) La forme palie usuelle serait Mahiyaliogaratthapuri (Of. Ann. du SW-m, 
III, p. 240-I; Gazetteer . . , I, ii, p. 436). 

(i>) I, p. 4 72. 

(6) In A. R. Cor.QUHOUN, Amongst the Slw.n~.. N'ayant P~ consul; 
je le cite d'apres W. W. CocHRANE, The Slw·ns, P· 4.,,3 et · 

The Tai Race, p. 10. 
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s'agit des Karen, mais c'est nne erreur car, pal' except.ion, 1'ethnique 
ta'i "Yang" prete a confusion. Alon; qu'tLU Si,tm et 011 Birmanie, il 
designe en general les Karen (Yang rouges, blancH, de.), les Yang 
noirs de la frontiere sino-birmane Hont des Ri:1ng, groupe nppartenant 
linguistiquement au palaung-wa, qui est, comme on le Hait, bien 
different d u sino-taY dans leque1 on range le karen. I ... a dtLte indi
quee, qui est 100 ans avant l'ere boudhique, est desesperee. Laver
sion de Francis Garnier, plus dett1illee, a de:-; chances d'twoir ete 

traduite correctement en cambodgien, car Alevy (calembour pour 

A!avi, le moderne C'ieng Hung), l'interprete de la mission Doudart 
de Lagree, etait nn Lu' habitant le Cambodge ou il avait ete religieux. 
Le nom des "san vages" n'y e::;t pa::; precise. Dans ces deux textes, 

Sunanda Saddhu Kumara est donne comme le fondatenr ta1 de la 

ville fortifiee de C'ieng C'u'ang (X. Chang) apres autorisation du roi 
des C'u'ang. Cette tradition est remarqnable par son absence de 
tout rnerveilleux et parco qu'elle nons fait assi~:~ter a l'infiltmtion des 
'L'ai, d'abord sujets K'a, puis au coup de force par lequel ils s'emparent 

de l'hegemonie. C'est de cette maniere, comme l'on sait, que les Ta1 
ont agi en certains points pour cheminer ver·s le ::;ud. Dans la note 

dn colonel Gerini iigurent confrontees les traditions des 'l'ai et celles 

des Lawa sur cet evenernent: Elles reviennent a dire que le pays 
(on royaume) des C'u'ang s'etendait alOI·s du Mekhong a la H.iviere 

Noire et que ces K'a ernigrerent vers l'est lors de la conquete des 

regions meridionale et occidentale des S. S. P'an-na. Dans le haut 

Laos ou leur souvenir persiste, les K'a C'u'ang, qni se ::;ont revoltes 
en 1876, sont consideres comme des membres de la fa,mille Kmu et, 

au dire des vieillards, leur habitat etait la con tree s' etendant entre 

1\I. Ngoi, sur le moyen Nitm U, et le::; Hua-P'an. De fait, l\1. Ptwie(2) 

indique que les anciens K'a de cette r~gion s'appelaient "Liants" 

(pour Riang). L'aftinent du Mekhong qui draine la region au nord

est de Luang-Prabang est orthographie "Nam Su'ang" et aussi 

"C'u'ang". Comme conclusion a ces temoignages divers, on voit que 
cet ethnique tombe en desuetude s'appliqnait a des gronpes indone
siens de langues mon-khmeres habitant le haut Siam et le haut Laos. 
--··--·-----·----------- ---- ·-------·------

(l) V. Gazettee1· . . , I, i, p. 519-521. 
(2) ~1' . p . . . . 

lv 1Ss1on A VIE, Etttcles cliverses, II, p. 21. 
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Il eHt, en HDillllll.\ l'eqnintlent de "K'a O'e" chez les Yuen, de "P'u 
t'u'ng" ttU Tnln-ninh et do '·Doy" tmx S. S. P'an-na. La migration 

verH l'eHL cles K'n. de eette fami!le pnrait etre confirrnee par la carte 

etlmologiquc n.duel k 1 les Knm lntbitent le Tonkin (l) et les Hua

p'au it ei'ite (rautre;; g-r<mpeR nppttrentes.(2) P'u Hu't, l'endroit du 

Racre, "lieu uni d largo de 1.200 brasses", e>:t probablement une plaine 

au pied au P'n H uatf\1 lllOilblgne (p'1& en hotien orienta-l), situee 

dttus Ia pr<>\·ince de Vinh, preH de Itt frontiere du Laos. S'il est pos

sible que le SUU\"i~l'nlll :umamite :Lit ttssiste a cette ceremonie, le P'aya 

H<) "le roi ch~s Chinuis" 'Ill i presiclnit est peut-etre tout simplernent un 

prince <lout l'empenmr <l<J 'l\1-li nvttit fait llll gouverneur in pwrtib1&8 

des ptty;; Pa-LH.t;. Dn.ns h chronique de 'c'ieng Mai, il est en effet 

appele: ()'r~n {i(,,/1, .fit (_emperenr, titre "ustupe" par les souverains 

nan-tcluw) p'tctt 1/1 nuuL (de:,; lncrlxtres du Pa ptvi), transcription ta.i 

de JX& pu 1: 'IIlii/ I.. A im:i les :')4 P'an-mt sous leur deguisement siuo

u:m-tchttu HOnt renmus fig-urer par des \·oies ~::ingulieres dans un texte 

Ltt!, Keul eelw que l'on puisse pen.:t~vuir du nom chinois du Lan Na 

dttllN les ehrunii[\IU:-1 lor:ales. An SltCl't\ d'un roi du P'akan vivttnt a 
l'epoque de :\f~i.ng Rai, X nwnLiomw ht presence d'un P'aya Ho qni 

. n'eHt plw; <tppt.~l(': 1/ii.n z(i. ·nuw, ct ee p<M:ll:lage, qui est tire visiblement 

de la me!ll(~ som·ee ljiW l'ltistuire de P'itytt C'u'ang, oppot>e l'ancien et 

le nouvenu titre eolll!uo ,;'il :-;'ltgissttit de noms. O'er,;t qu'entre temps, 

en 125;3, le l'oynumu dl~ 'l';t-li :-;'etait ecroule sous Jes coups des 

Mongok(J.J 

LeK <hte:-; de t:l~S <::vC::twl!lLmt:-; offl·1mt enco1·e moins de certitude 11ne 

celles hee~itnntes dn l'epuquu de JV!ang Hai, solon le vice fancier des 

chronitl\les tai relntin:H anx: 6poques anciennes. Dttns l'expose qui 

HUit, Oil !L KitnpknwnC eltun:he tt retlL]J]ir entre [es deux versions V et 

X uno concord;wee tout<: proviHoire s;1nH toucher aux noms cycliqnes, 

consideres ptu· poHtulat <:omuw !'element le moins sujet a caution. 

(l) [Colonel] H. Houx:, Les Tsc~ J[u .. , JJF:P]!JO, XXVII, P· 169 sqq. 

(2) l\Iac&Y, J;Jt 1.ules et!t.noym,pl!iq'nes sw· les ]{h,ns, Rev. Indo-Chin., 1907, 
p. 8 71 et pa.ssirn. 

(8) 0 ecrit en effe1; "Phou Heuat". 

(4) Ann. d~• S,iwrn, Ill, p. 17, 28; Nc•n tchao ye clbe, l.c., p. 110-2. 
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V indique que C'om Rat, le pere cle C'u'n,ng Lun, regnttit en 480 

C. S., rnais l'annee cyclirpw lew set conduit a rejeter eette da,te et a 
lui substituer 444 o. s. (1082 ~"· D.). Celle-ci correspond probable
mont a l'avenement de ce prince OU a Ul1 fait llH1rquant de son regne. 
X ne contient qu'une seule indica,tion de cette nature, 1m1is elle est 

apparemment precise. Ce sont les eiements chronologiques du cour

onnement de P'aya C'u'twg au P'akan "a l'heure Kong ngai (vers 9 
beures) le troisieme (mardi), 9 [ e jour] de la lune croissantc du qua

trieme mois de l'annee Krtp si". (l) Le mmesirne nutnque, mais le 

nom cyclique fournit la da,te de 486 C. S. ( 1124 A. D.). 

En reconstituant, d'apres les indications de X, les dates de lanais

sance, de l'avenement et du deces des ancetres de Mang Rai (elles 

figurent ci-dessous dans cet ordre), a p:trtir de 1239 A. D., date de la 

naissance du grand souverain, on obtient le tableau suivant: 

K'un C'u'ang 

1059, 1095 (m. Ngo'n Yang) et 1119 (P'ald1n), + 1186. 

Lao N cro'n Ruan0'(2) 
"' b 

1093, 1136, t 1152. 

Lao C'u'n 

1111, 1152, t 1173. 

Lao Mu'ng 

1148, 1173, t 1194. 

Lao Mo'ng 

1159, 1194, t 1219. 

Lao MEmg 

1184, 1219, t 1259. 

Mang Rai 

1239, 1259 ?, t 1317 ?? 

(Ming) 

(.Mu'ang) 

·----··-----~-··--·--~-------·-----------------------------------

(l) J ' · · '£ 1 d · · t'' e e n a1 pu ven er a con cor ance du JOUI' de la semame et du qu:111 1em 
p~u Ia methode FaRAUT, mnis je doute qu'a une epoque aussi reculee, avec les 
remrmiements de cttlendi·ier clout l'hi:;toire a gnrde le souvenir, elle puisse 
donner des re.sultats prohtnts. 

(2J ll y · d h'ft' l l . d '1 '" nne eneur · e c 1 res cam; e texte au SUJet e ce souverau · 
J':Li retenu }'indication de la dun[)e du l'egne (16 an:;). 



P1'. II] LES NO:'I!S A l::r,r::~lE:'\'I'S NU:Ili~RAUX DES PRINCIPAUTES 1'A'i 97 

II n'y 11 pas gmwl'elwsu a n.ttendre pour l'instant d'une pareille 

chronologiG Ull ril'll u'esL sur ni lllellle coherent (l) Uile ''e' •'fi t' 
~ ·. ' IJ ca JOn 

qu'on pourrait :tppdt!t" plaiH<1lllment h reche1·che en paternite, montr~ 
que Lao l\ln'ng aur:dt ete pere a ll ans. Il est bien probable <!wale
ment que 1es regnes de;,; deux frereB C'n'ang distingues par von% ete 
confondns. CepeuJant, pnur rru'il y ait accord entre ses donnees et 

les dates cyeliqne;; de denx fa.its indiscutablement successifs le 
regne de C'om Htct, a·~qn·es V, et le sacre de P'aya C'u'ang au P'akan, 

d'apres X. il faut, adopter pour ces deux evenements les dates 
indiqnees plus lmut d wm celles du cycle suivant. De cette maniere, 
ce couromleJHent qui aumit eu lieu en 1119, d'apres la chronologie, 

se trouve correspondre n.nx indications particulieres de X qui fournis

sent 1124. Et (;'est jnstmnent a une date tres voisine, ll20, q~e N 
fait regner P'a.y~t C'u'nng. Cette concordance obligerait done a 
reculer de quelques deeades l'epoque a laquelle V et M. Finot ont 

place cette histoire. 

La version N fa.it de P';1ya C'n'ang le conquerant du Lan Sang (en 

yuen, Lan C'ang: 1o Imnt Lttos). Si elles ne fournissent aucune preuve 

(l) II hnt eepenchnt, not·.c,r en sa favem· que le nombre des regnes entre 

Lavn.c::l.itgnrfljn, (Lao (J()ug) c~t; :Mung Htti est a une unite pres celui de la 
Jkm. et rl<l I'.Y. (0. C(Jm~:R, fJor:. Lrw11 .. , p. 87, referant a P.Y., p. 442-4). 
En genel.'n.l, lE!S dtl'orliqtwm·s ta.i: font mdrer tant bien que mal entre deux 
elates rnemm•:t.l>les lo~ J"egJte;.; IJUl ltlH ~eparent. Pm· contre, le nombre de 
ceux-ci est, assez digue de foi. Dnn;; Je cas present, b. date reculee est le 

deb11t c1e b petite; lit'(\ eOJ'l'f'SJirmchnt It l'a.v(:mement de Lao 06ng ou Lao C6k 
(Lavn.cailgarftja tie X et dc1 ]a, .Jkm.; Lavttcakkatlevnrajn. de V), mais h 
periotle de ein(r ;.;it':el<•:-; qni :-'e~t (H:onlee depnis cette origine jusqu'a P'aya 
~'u'ang e;;t bien longne pour que eette met.hode s~i~ applic~ble sn.n~ pn\cn.u
tJons. On notHJ':t l'c~x:i;-:fpw"' (l'nn jnlon intermedraJre, celm du choiX de M. 
Ngo'ng Yang c:omme (•a.piliale, f:tit. qne les chroniques locales ~';:cc~rdent a 
phcer sonB le ri\i.;ne de L:v) 1\'i,mg. (J~a chron. de O'ie1:g ~'l:ar.ms~re ~onH 
son nom une ver;;ion leg(mda.il·n de ee fn.it). Ce sonvemm aura1t. regne de 
889 a 925 A.D., d'apre;.; leK Anna.les (111 Ln.n Na traduites prtr le heut.- ou~r 
(P. LEFEVRE-PON'l:ALT!'l, 1"r!'Wnf1 p{~O, oct. 1909, p. 500). La chronologie de 

X fait elmer le regne <le l~no Oong plus de 120 ans et place l'avlmernent de 
Lao K'ieng en 935 A. D. On est done fonde a cr·oire, co:nme. l'n. entrevu 
P'raya Prac',1k'ft (.Ann. c[11, Sic~m, I, p. 207) que !e regne b1stonque de Lao 

Cemg, premier sotwe1·a.in de hL dynastie des Lao, se termina en _757 ou 759. 
Oomrne Ia petite ere a nne origine birm;me et que les chr~mque~n·s yuen 
etaient desirenx: d'en faire nne ere nationale, ils ont fn.it coi:nclcler bren ma:a
clroitement l'a.venement dn premier roi historique du Lttn NiL avec le pomt 
de depart de ce compnt (Of. L. FrNoT, op. la~td., p. 152, n. 1 )· 
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decisive de Ce fait, les chroni<p.les htotit'llllCS Je Ja,issent }Wei'mmer avec 
le maximum de probabilite. lVT<tlgn)leurs incertitudeR ieremediahles, 

ces Aomces ont un accent de verite nnanimernent reconnu lors
qu'elles mpportent que ce territoire fnt conquis Rnr les K'a. VltRsaux 

des Khmers a nne date rebtivernent bnsse. (l) En rnpprochant la 

liste des premiers souvemins de ce royamne chms hqnelle lc nombre 

des regnes a quelque sftrete de cello des sonvernins dn Lan Nt~ 

(dynastie des J.-ao ), on voit <}Ue K'iin Knn Ha,ng precl(;cm;seur do K'iin 
Lo, de la premiere et K'tul C'u'ang, de ]a, Recondo ont regne a pen 
pres verR Ia meme epoque.(2) Le Reul partage de tonitoireR men
tionne par Y et X clans le style des verHions birmano-ta,i de la legcnde 
d'A9oka est celui auquel P'aya C'n'ang anrnit proeede et c'est a cetto 
occasion que le Lan Sang est cite ponr la pt·emiere foiR danR oes 
textes. Cependant, ils passcnt sou:; silence cot evenement importr~ont 
pour l'histoire des Tai: que fut la conquete de ce territoire situe un 
peu au sud de l'itineraire direct conduisant du Lan Na au P'akan. 
Mais puisque K'un Lo eAt preRente dans nne histoire tardive et inde
pendante comme le filR du mythique Pwmmur (Borom, Bolom), on est 
conduit a admettre que celui-ci fut dam; Ia n~alite nn gmnd monarque 
pare posterieurement d'un nom et de certain:; attribnts legcnclaires, 
comme P'ra Ruang dans l'histoire siamoiRe. Les chroniques yuen, 
<1ui ont recueilli ct transmis l'histoire des Mon et dus Lawa civilises 
habitant le territoire clu Lan Na, ont quitte les limhes de la periode 

mythigue vers le vnre siecle. Aiusi a l' epoque Ott l'histoire du Lt~n 
Sang cesse d'etrc legendnire, cellu de I~an Nn a,. depuis plusieurs 
siecles des caracteres de realite. Cette utile constata,tion nons incite 
a croire que K'iin Bolom dans son avatat· de pere de K'iin L6 est 
P'aya C'u'ang conquerant de M. Swa et du P'akan d'apres N. K'iin 
Lo qui se dit aussi K'un Lao,(3) le conquerant clu Lan Sang d'n,pres 
les chroniques locales, mais plutot son premier roi pretendu ta!, 
~------------- -------- ~- - ~ ~ ~~ -

(l) P. LEFEVRE-PON'l'ALIS (L'invasion tha"ie . . , T'onng pao, oct. 1909, 

P· 497) croit que l'arrivee de K'iin Lo a M. Sw;t eut lieu n.u VIle ~iecle, 
maiR l'auteur a dispose un pen trop librement de ses sour·ees. 

(2) 1" d . 40 ~ 1ste es r01s du T..~an Sttng dans P. LE BouLANGER, op. cit., p. 39- · 
Elle eomprend 14 K'{m et 6 t'ao ap·es K'iin Lo. Le P' ongsa,wadan Jlh.'rlng 
Lao donne 15 li"'un et 6 t'no pour h meme periode (L. FINOT, op. Z.a!td., 
p. 150. Cf. ibid., p. 164). 

(gJ D' ' J Oh · "Jl • a.pres a a.rte en favelH' de Wi:\t Keo (1605), un des me1 eur~ 
te:~;:tes ]aotiens (Ibid., p. 167). 
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serait K'tlll Hao on Lao, deuxieme fils (Yi) de P'aya C'u'ang(ll et pre
ciFH:\ment lc pt·enl iv1· souverain de cette principante mentionne par X. 

V pnrle lli('l\ anpnmnmt d\m roymuno de Lab'ii (=des J~ao, d'apres 
nne gloso fantnisisto et; hhorieuse de Itt Charte de Wat K8o), distinct 
de Jrrya·JW.[/II'i'l(, et de JH. Ngo'n Yang, mais co nom parait etre uno 
mauvaise lecture du tntducteur indigene pour Lc1vo (Lopburi), car il 
ne fig-me qn'1't titre (~pisodique dans ce texte. 

S. J t 1 P' . ., ('" ' ' ' 't · 1 a g1;s e r e :~.Pt 'u ang m a paru merJ er un pre1mer examen 
critique, e'C'st qu'il semble impossible de m·oire qu'elle ait ete imaginee 

de tontes piec:es. LL g·erhe dispttmto de traditions que j'ai rennie 
tend, precisement. par l'imlepcndancc de ses elements, a donner un 
caractere sinon de~ certitude, du moins de haute probahilite aux faits 
essentielR de ln ,·ie de ee prince. Malheureusement, dans ces pays 
n,ux tn1ditions ra.ntgel~S et fn,rdees, ot\ tout essai historique prend 
los formes reveehes de l'uxeg-ese, on ne peut se flatter de separer d'une 
main 1-rure ]a, Vt!l'ite de ln h3gende. La preuve decisive de la rea1ite 
de ces faits ;:;era it {widemrnent de les retrouver, au moins a l' etat de 

traces, dans l'histoin: d'Annam. Or celle-ci ne renferme rien de 

probn.nt :\ ec•t. l~gn.r<1. 1 !lJ Lorsqu'ellc sera mieux connue (elle n'est 

guere a\'lUlCC0 ma,lfo.p'e ]'!~XeeJlenCe de quelques etudes particulieres et 

la maRRe ell! (1oemnents dont e1lo dispose) peut-etre y trouvera-t-on 

(l) Eli nml tlo Lhi-<·hiu, ~~onmw l'n eerit P'rttyit Prac'aklt (P.Y., p. 31, 118 

Jig., eite d'aprb; Ann. <ht Simn, I, p. 1, n. 5). Tons les ouvrageg sur leLaos 
r:~ppm·tEmt <:<d;t,r~ ll'•gtn11le. .L:t. senle version fidele est celle traduite pnr M. 
Fmo·r (OJI. 7nwl., -Jl. 1GO-l). Noter qne certaines localisent ce mythe a 
M. F:tug, 1hn:.: les lliOHi:aguns it l'eRt rle ~'L T'eng. 

(2) G. OCEm(R, J.'Acu.dl deN lnsm"iptionB du. S·imn, I face IV, de Ia stele, 
1.2-~~. i;ra.d., p. 4.7. 

(:l) Le P. UAnd;ng ('l'rt.lilem~ i!Monologoiqzte des dynastie.s a.nnMnite.s, 
Bl!JF'IiJO, Y, p. !l4--fi) ilHliqne, 11'apres les meilleures sources locBJes, que le 
fonchttJm· Ull h tlvna.,i;ie des 'l'l'iln, l'empereur Tran Thai-tOn (1225-1258), 
n'etaii; p:ts d'm•igi~·ltl :Lilll:LJUite, C:f>,l' ses ltilCetreS etn.ient des "~IJ:on:' !!Jll (?hinois 
111 in) Cj Hi s' eta.i<mt t\inhl is :til Tonkin. Le carn,ctere employe lmssermt s~p
poser qu'ilH venn,ient dn Foukien, mais il est plus vr:nsemblable .de cr~n:e 
qu'il s'a<l'it d'un ethuiqne appartenant a des montagnards du Tonkm. 0 ~st 

"' · d' · • " l e u" pres celui qu'emploient les Lolo de ee pays pour se .,stgner. ..,_u clap a . ' 
c'est un caraetere analogue prononee lan ~9 (orchidees) qui sert a certam::; 
Ya.o, les Oao la.n, a notnr leur propre gem\rique (V. A. BoNIFACY, Bull. et 
Mem. de ln Soc. rl'Antkr. de Pa.Tis, 5 juillet 1906, p. 315). O'est l~t se~le 
indiclltion qui ponrrn.it :woir quelqne rapport avec Ia lt\gende yuen dnns es 
trav11ux historiques dc>s P. I~AUNAY et 0ADIEHE et de :M, :M. H. MASPERO et 
et Tllu'o'Na-Yt""H-Ky, 
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les recoupements qui nous fixeront sul' ln. pa.rt de rea.lite et ln. cluono
logie exa.cte des aventures de P'aya O'u'ang. 

En attendant, examinons le probleme dans son ensemble et \'C)yons 
si le fait essentiel qu'il nous propose, !'extension cln Lan N~.-. jusqu'an 
Tonkin, pent s'inserer sans trop de peinc dmu;:: l'histoire de la penin

sule indochinoise au xne siecle. 
Les chroniques yuen (l) ne contiennent f[Ue deux traditions indi

quant d'une rayon precise les limites dn Lt1n Na. Le premiere se 
ra.pporte aux temps de 1<1 domination khmere et b seconde a la ehute 
de celle-ci. Dans la seconde, le territoire d n Lan N a a.tteignait a 
l'est le Fleuve B.ouge (Nam 'r'e luang), ex<tetement l'emhouchure 
du Nam Mu'a on Song Bu'a, a l'ouest la ligne de p<utage deR eaux 

de la Salween et dn Mekhong, au nord les frontieres meridionnles du 

royaume de Ta.-li et au sud celles du royaume de Lt1vo (Lt1vara,ttha), 
soit !'embouchure de la Ma P''ing. Sans donte, il y a des divergences 
de details entre les versions, nutis on voit tl'es clait·ernent qn'elles 
reposent sur des negligences de lecture. N am 'l" e, lt1 Riviere Noire, 
pour Narn T'e luang et Varattha, dont JYL Nottou a bit un royaume 
lawa pour Lavarattha. Ce (lui phit <lt1ns cette tmdition deR son 
abord c'est sa credibilite. Ses pretentious sont ruodestes et, elle ne 
nons entratne pas a la suite de M. P. I.efevre-Pontalis jm;qu'au pont 
de fer de Li-kiang. A l'ouest, son horizon est tres limite: nne 
centaine de kilometres a partir dn Mekhong. H.este la qnestion 
fondamentale de date. Dans le pot-pourri assez indigcste qu'est Ia 
chronique de Sinhanava.ti ou quelques fn1gments ont nne apparence 
historique, cette carte politique est associee, comme on I' a deja dit, a 

(l) Ohron. de Siilhanavn.ti (Ann. clu Siwrn, I, p. 146, 147, 168), P.Y, 
textes, p. 22 (cite ibid., p. 146, n. 4) (Of. G. l\1.A.SPEHO, Et. as., II, p. 95. 
n. l ). A juste titte, les chroniqueur8 yuen et P'rayn. Prac'akit ne compren
nent pas le roya;ume de T:t-li d:tns les pays t1d YonaJ.:m·ctt!lut). 11 but noter 
qu'a l'inverse des lettr·es slutns, les Yuen ec:rivent toujours, pm· une confusion 
dont on voit la. cause "Nang Sll" (lac de Ta-li) pour "Mo'ng Se", ta'i yunnan
ais orie~tal: Mong Se; (Yuen: O'u'ang Oe), nom shan du roy;mme de Ta-li. 
La cap1tale s'appelle en paJi 1!1ithila et en tai: K'e : M. Kuo. Op. avec le 
nom de "Ttt-mong Kouo" donne au futur Nan-tchao, en 649, pa.r le roi Si
nou-lo. En clepit de la glose K1·ase= bras de fieuve, h1 confusion entre 
"M'tlo-" t "N' " · t d "b' · , · "l "· o .b e ong es apparente ans P.Y. (~~d., p. 120) qm ecr1t: e 
ch~n;m .. ;~ft~~ 1~ N?ng Kra~e". Il est vrai que, devant cette anomalie, on 
preCJse C(1l il s ag1t d Llll chemm pour nii!Jft. 
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la chute de ln. rlomimLt.inn khmere ,au Lan Na, evenement qui est 

posterieur an milieu dn IX(' siecleYl Cela nous suffirait, s'il en 

etait bosoin, pom t'ea.rt.t~r ht date rnythique du VIle siecle av. J.-0. 
inditruee par ce texte d. dont le remaniernent est dtt aux preoccupa

tions religieuses t•t. :1u p{:d:mtisnw ingenu des cln·oniqueurs. Le recul 

de Itt domination khmEm~ du Xre nu Xure siecles a ete jalonne avec 

surete pttr les orienttdist.es fran<;ais.(2l Au xne siecle, qui nous 

interec;;;;e spec:i:dt•JJHmt., 811r.J·avarman II, roi dn Cambodge et conque

rant du C:uupa. at.taqn:t le Ngh~-n.n a plusieurs reprises et essuya 

chaiJUe fois un eehee. En 11:37' en particulier, le Campa etant "ferme"' 

les Klnners ernp1·nnterent hL route du Laos et le col de Ha-trai. A 

!'ouest, quel1ltHlS arnH'ws ta.rd, Adita.rajn., roi mon de Lamp'un dont le 

territoire emdiwtit. ;m sud-est avec l'empire de Siiryavarman II, 
resistait ''ictoriensement aux ttttaquL>s des Khmers de Lavo. Ainsi, 

Vel'S le premier quart dn xue siecle, il est vraisemblable que Ia 

dorniwLtion klun(:rc ne depassait pas d'une fayon generale le 186 

pa.rallele. Le Lau Xa tw pouYait s'etendre a !'ouest, car il se serait 

hem·te aux Etats slmns dunt la puissance augmentait de jour en jour 

sons h suzerttillet.{, Hmnina]l; de Pagan. Au nord, l'Etat dominant 

etait Io roy:wnw 1 u' (JA !:td, r X!avirattha, -em:r1 rj'j:, de 1a Iitterature 

palie tni, clout h en.pitale se trouvait probablernent encore a M. C'e. 

IJ ebtit 0llHClT6 aJors d:UIS des ehef!'eries d'autochtones dont ]a mieux 

attest<'le fut k "J·ova.uwt·" lawtt de Khcmttrattha, le futur C'ieng 

Tung, et il dep1m1iait siuon de lVL Man tout au moins de Sen-wi 

(Kosttlltbi)Y) Qucls tttH~ fUHH(mt leurs elements ethniques respectifs, 

le roy1Lume <I'A!t~vi {:t;ait 1mcore lie au Lan Na avec lequel il avait 

consLitue autrefois le y, m:tlmnt tth11, lllfLis ce nouveau rapport politique 

(IJ BliJPJW, xvn 1, iii, p. :)2 ;;qq. 
(2) Pom le ,L;t.OS tH'!)r))'mll<'rtli <lit. pa.r JYL Henri l\1ASl'ERO (ibid.), etude 

c:•pit:de ornise pat· .;\l. Lg HuGLA.NOJclt, et pom le "Lnos occ~dent~•l",p~r Thl. ?· 
Omn:b;s (Doc. Lnos . . , p. 2:J-Ii). Uml (ltmle de c:ette penode n ete donnee 
pal' M.G. MASPB!W <l:LilS Etude.~ As·irttiqtteB (II, p. 91 sqq.) a propos de b. 

geogr:tphie politique de l'Indochine nu X 6 siecle. 
(B) Of. P.Y., Jn·Ma.ce, p. !:"5, 2;1, 31 (d'apres G. l\'IASl'ERO, loa. ci~. P· ?3, 

n. 5 et 94, n. 6). Ces vues Ber<mt justifiees dans un ouvra.ge en preparatiOn 
sur les Lu'. Ega.lement ln. solution proposee pour Kosamb1! royaume que 
G. E. HARVEY (IIist. ol Bu1·ma . . , p. 323) qualifie de mytlnque (fab?lous~ 
malgre les pr(Jcisions 1tpportees par les chroniques shanes et laotlenne~ 

(Ambassa.de au Lan Sa.ng au X I ve siecle ). 
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devait etre sirnplement d'alliance. (O'est· d'une princesse lu' que 
nattra un siecle plus tard le famem: Mang Riti). Les autres regions 
principales du Yunnan meridionrtl paraissent avoir ete tenues forte

ment par les Ta'i independa.nts du royaume de Tn.-li, bien que celui-ci 

conservat encore puissance ct prestige. (l) A l' est, 1' Annam (D~i-viet) 
n'a aucune autorite sur les regions du nord-ouest, c'est-a-dire sur le 

Fleuve Rouge, la Riviere Noire et l'arriere yxtyR de 'l'hanh-hoa et du 
Ngh~-an et ce n'est paR 811118 raison qu'un ouvntge chinois ecrit en 
1178, le Ding 1vc~i tcvi t'n, n'n, aucune connaissance des divisions 
administratives dans ces directions. II precise cependant qu'a l'onest, 

il y a nne route de terre qui traverse le pays des Barhares Pai-y,(2l 
c'est-a-clire des TaL Oe Mmoignage d'une gmncle autorite nous 
prouve que les Ta'i occupaient cleja au moins loR Hua-p'an et y 
detemient l'hegemonie. 

On voit ainsi que l'extension du Lan Na jusqn'ttu Flenve Rouge 
ne se heurte a aucune irnpossibilite et memo qu'elle est de nature 
a expliquer le silence dn Ll:ng ~Ua>i twi t'll Rur cet.te region, silence 
que l\1. Henri Maspero a justement releve. 

Il paratt done infinirnent probable qn'un trait cl'union politique a 

joint au XII8 siecle les pays clu Mekhong a ceux tlu Fleuve Houge et 
qu'une confederation nontinale a groupe les populn.tions de ces regions 
sons l'autorite d'un conquerant venu clu La.n N~~. Oe fait pommit 
etre a l'origine de l'ancienne et. passagere indianisation des 'l'a'i des 

S. S. C'au tai, influence dont l'ecrituro reste le scml vestige.(3J Depuis 
cette epoque, cette population a subi l'attradion politique et cul-

(l) A cette epoque, le roi de Pngn,n considt'~rnit celui de 'l'n-li comme son 
suzel'<cin (Nc~n tch.ao ye ch.e, l.c., p. 100; G. E. HAIWJcY, op. c·it., p. 48-9). 
Les dix-sept kien, sa.tellites tn.l dn Nan-tchrw d'npr(;s G. M.asPEIW (Zoe. cit., 
P· !l~), sont u~e erreur de traduction de M. 0. S.AlNSON (op: cit., p. 18) et se 
l"itmenent a dlX et meme a six (V. P. PELLfO'l', BEFEO, IV, P· 1104). 

(2) H. M.asPERo, Geographie politique ile l'Annwm . . [X-XVe siecle], 
BEFEO, XVI, I, p. 31, 35. M. G. M.asPEM a reproduit eette information 
(loc. cit., p. 83) d'apres l'ouvmo·e cle Tchao Jou-koua poRterieur <l'un siecle 
au Ling wai tai t' n et, de ce fait, ln, tient pour m.ediocre. 

(3) l\I. E. HUBER (BEFEO, IX, p. 586) a.va,it suppose que cette ecriture 

nvnit ete npportee aux T,,1 par les Bn'mans au XVI8 siecle, mais .M. L. 
FINOT (op. laud., p. 16) s'est attache a montrer que seule celle de Lai-cbau 
"~te.st~ une legere influence birmane et represente 11vec les autres ecritures 
81111ilmres une malhabile adaptation du gmphisme indien n,nx lnngues ta1 des 
;evant l'epoque de Rama K'amhen~. 
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turelle dn 'l'onkin mmarnitc et aueun tlntl'e temoignage historique ne 
pent expliqlwt ces r:1pports. 

La.n Sang (Shunois Lwn c't'tmg Z'll'W'lfit) est reste le nom, ou mienx 
une partie du nom officiel, du royaume de Lnttng-Prabang. Sa 
traduction ccnu·ante "million d'elepha,nt,q'' est consi(leree comme don

tense et son sc~ns t•.xaet., d'ttpl'es le colonel Gerini,(l) serait "patm-,1ge 
des eleplntnts," allusion a t1eux collines situees l'une 1~ l'est, ]'autre 
au sud de Ia \·iJh~ et qui port1~nt, en raison de leur forme, le nom de 
petit et de gmnd eleplmnt. L'espace (}Ui les separe a.urait ete a.ppele 
figm·atin\lnent "pa.tumge des elephants." Or, comme !lOUR l'apprend 

1\f. Credes,(21 cettc~ exp\ica.tion a ete Fmggeree a SOH auteur par le roi 
Chulalougkom. C'est cette weme etyrnologie, sia.moise et non laoti

enne, que donne ~1. 1\lacCtu-thy,Un d'a.pres un fonctiorinaire du gou

verncment de Bttngkok :;\ous retomhons ici dans le car-: de Lan 

Na,l4l ot'i. le Aens de l~un a ete tnthi en tr1tllscription par la, difference 
toniqne entre lo yneu nt 1o RinmoiN. De plus, cette lecture inex11cte 

semble t1VOir ete mal tmdniL!\, 8;tns llle fier aux langueR du nord, 

loK dictionrutires simnois et ltwtiens n'admettont pas le fwns de 
"Ililtnrage" (grmr.ing ground) pour Zu/11. T~tL valeur semantique de ce 

mot (~Kt "place ra.se" eOJHlllo mw tete clllwve (ldut lrin), nne cone 

(courtyard) (lwn), mtu n.ire (threr-:hing-tloor) siam., lwn nLt; lao., lwn 

k'm.L. Lt1 grn.phie Riamoise Rignifil·~ done "cour des elephauts." 

M. Ccedes n :tpportc\ un u.ppni it l'interpretation populaire en mon

trant que Dasul.rr./d:akwnjwmnurw·r·n, nom pali de la principaute dans 

ln . . Tina./,:iila·i!l.c71ht.'i, cln.·oniq1w c1n debut dn xvre Kieele, signifie "mil
lion cl'elepha.nts" et lflW Bn tl'aduct.ion sitLrnoiRe levt~ l'n.rophibologie 
cont.enue danR Sntan{iyanrrhnta, antro nom du Lan Sang ayant le 

memo AenR. 

Oe temoignage a.sRe:.~ nncien et "cl'une indiscuta ble 11uthenticite" 

n'est d'ailleurs pas uniquo et, nn siecle plus tard, le P. de M11rini dans 

(l) Resertrche8 .. , p. 147. 

(2) A pmpos des rtnciens nom8 .. , BEJ?ItO, XVIII, ix, p. 10, note 3. 
(B) s~wveying cmd ltxplm·ing 'tn Siam, p. 71. 

(4) v ' 7" . . n~pnt p. •1. 
(5) A p1·opos des anciens noms , . , P· 10-11, 
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sa relation sur le Tonkin et le Laos ecrit que Lan Sang veut dire 
"des milliEm? [pour "million"] d'elepl1ants."(l) Ainsi, a C'ieng M1ti et. 
a Wieng Can telle etait la signification de ce nom aux epoques 
considerees et ne serait-ce que pour ces raisons, cette etymologie est · 
a pre£erer a celle dont les autorites siamoises sont les seuls 
tenants. La relation qui existe dans l'esp}:it de certains 1aotiens 
entre le nom de Lan Sang et celui des deux P'u Sang, bornes 
orientale et meridionale de Luang-Prabang, est toute simple: II 
s'agit du meme mot Sang (elephant). J'ajoute que cette discussion a 
trait uniquement a l'etymologie populaire de Lan Sang. Le problema 
de sa plus lointaine origine, qui passe rna competence, conduirait a 
remettre en question non Zan mais sang on plutot l'expression toute 
entiere, On ne pent en effet se defendre d'etablir un rapprochement 
entre Lan Sang et les noms composes avec na, ni de regarder du cote 
de la toponymie pseudo-chinoise du Yunnan, voies dans lesquelles les 
recherches me semblent devoir ~tre condnites. (2) 

4. CONCLUSIONS. LES HIERARCHiES DE DIGNITAIRES. 

De l'etude qui precede, on conclura que ce n'eRt pas par simple 
coincidence que les noms emphatiques des principautes tai com
mencent tous par un mot dont un des sens est numerique. D'ailleurs 

-
· (l) " .. avvegx{a che l'abbondanza degli Elefanti d:1 il nome al Regno; 
che tanto vale a dire Langioni, quanta migliaia di Elefanti" (G. F. de 
MARINI, JJelle Missionni . . nella Provinci(~ del Giappone . . , V, Rome, 
Tinassi, 1653, p. 448) -La transcription italienne Langioni donnee d'apres 
un voyageur ayant sejourne dans le pays meme permet de faire une remarque 
importante sur la pbonetique laotienne de Wieng O'ang au XVII6 siecle. 
·on pronon9ait "Lan O'ang" ou "0ail" et non "Sang", avec Ia si:ffiante, comme 
en shan et en laot1en modernes. Les transcriptions chinoises IJan tchang l! ~ 
et ~an-tchang m ~ (celle-ci a designe seulement Wieng Can depuis que la 
ca~ntale y fut etablie en 1564 [Tien hi, loc. cit., p. 156], les notations portu
gaJ.s~ "Lanjao" et italienne "J"angiona" (GERiin, op. cit., p. 149) ne sont pas 
auss1 probantes car les premieres ont pu etre calquees sur le lu' ou le yuen et 
les secondes sur la prononciation siamoise. 

(2) P.Y. (T?xtes, p. 4, cite in Ann. du Siam, I, p. 97, n. 3) rapporte une 
le.gende rela_t1ve au creusement du Mekhong (Lan tsang kiang et ]{ieou long 
hang .en chmois) par le roi naga Satanaga et son peuple yunnanais. Quel
ques hgnes plus loin figure un autre roi naga appele Nahuta (Of. P.Y. p. 2, 
5, ;ret ~nn. du Siam, p. 94, 95, 98, 99, 114). Iln'est done pas douteu.x 
q_u au moms dans I' esprit des Tai: il a existe un rapport maintena.nt incon~
clent entre Lan Sang et le nom chinois du ha,ut 1\Hkhong. 
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seul::; L11n d. P':ln out nt leur etymologie contestee. Oe sens corres
pond .bien t11tl1K h:s trois erts en litige: P'au-na, Lan Na et Lan Sang 
a h1 l0l'lll0 grapl!Ique de dmcun de ces noms dans le dialecte de la 
peincipnnU~ IJU'il d(:signe. Le proLleme des tons perd de son import
ance du fait que le yuc·n, k lnotien et le ln' ne les distinguent pas 
d'une h~(,'!Jll pn':eis~.: 1bns l'{lcriture. Hemal'IJUOns seulement que, 
lors<pie le mot Jil!.ll d(" S. 8. P'an-na a ete emprunte au tai noir par le 
laotien, il a snbi !a. cmTection toniqne exigee par le systeme des 
correspoudam:es phuiH~tiqnes en passant du ton descenclctnt superieur 
(H. l\laspero) on elr·1·!! 1:n,rlechi (Diguet) au ton egal ou moyenYl 
Il est done BliUlifestt' que !'usage des Il0ll1S a elements n:umeraux est 
traditiounel clwz les T<ti de l'onest pour designer leurs principautes. 
La gem\ralite de ce f<Lit n'a ecpendant pas un caractere aussi 
systematique qu\m st;ra.it tente do le CI'oire. Les applications de ces 
nomhres Hon t. tiP nat me 1Jien ditferente et indiquent la part d'arbi
traire qui enh·ent dans ltmr rn.pprochement a.bstrait. 

Dans le premit•t• groupu, celui dl;S nomLres inferieurs a cent et non 
multiplm.; de dix, ils tot:tlisent en appnrence des divisions tenitoriales. 
Da,ns le Hecond, const.ittH'; par '/('in etlan, unites d'ordres superienrs 
a Ja Centaiue, jJs out, U!W Hignifictttion eompJexe qu'on tentera de faire 
entre voir. 

Au premier g'l'Olljll' nvrnu·tieHUI.)ltt les dodecarehies; S'ip-song P'an
na, les Douze P'itn··ntt l u' ; Slp-s6ng c;1u Mi, les Donze seigneuries (ou 
SOUH-prMediU'DS !Uilllbtgnardm;; ehfHl (lcluM~) des r.rai de la Riviere 
Noire; Hlp-stmg i:':C•u t:Ii, ks Dunze Beignenries des rfilii rouges du 
c • "' . '[. ·• ·1 I · t 1 ' • · t ' u ' (2) >.:>Ong (L'i1m) 11 a, 1 ont o souv1.mir e1:1· ulell raremen evoq e. 
rrouteR Jes JisteH 1111i pn';Leudent tlllUlllGI'el' les 12 P'an-na ln' sont en 
deAacc6rd. U(~" qn'ou vent po1mser nne enquete a c~ su~et, on 
s'aper9oit vitt.\ q1w eu nc>mllr·e est h1rgement depasse, car 1l ex1ste de 

- ---- -- ---~-- -~-------

(l) H. JY[Ast•gJw, S tJNt. phon. de8 lnnyues tlu~i, p. 162-3. 1e Diet. de 
GurGNARJ> pnrn ill"rmi.-; le t nwn.il de J\iL J\1. petmet d'etablir la concordance 

clu laotien (L) au ta.'i !loir (N) pour h Hotn·de p: N.::=12; N2 = 14; N4::= 
13 ; N3::=L (L2 est. le toll mont<tnt. du P.Gl Pan 3(N) "mille" correspond 

bien a pan (L), et p<.'in (N) "p.crtager" a pan2 (1). 
(2) 1e Oa.p. UUI'f)T ennruel'e n.insi ces 12 seigneuries du sud, situees de ~op 

Sim au Nihn £/b (s-ic/) et difnci1es a ret.rouver sur les cart?s: J\1. Sim, 
M. Pung, .l\11. (J'ieng Kong, J\'L. La.t, iYL O'ieng Nu'a, M. L1, M. Pang, 

M C'ieng Yen, 11. Le kr, }1;[. Eng, M. K'ong, :M. O'an Ya Tiu!a (Sang Yang) 
(Voyages at; Lcws .. [:Mi~;sion PaVIE, Geogr. & voy., Ill], P· 45). 
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"petits" et de "grands" P'iLn-na. La limitation it donze est done 

13urement conventionnelle et exprime la totalite pttr un symholisme 

de rn€nne nature cosmologii1ue ([UC celni des ChinoiN. I .. e Sena, 
\Lssemblee de douze V<tssnnx lu', iignre le cerde llfH1incl11l1ntour clu Hoi 
solej], cornme l'indiquent Itt position geogntphi([Ue de q1utke d'entre 

enx conc;icleres ficti vement com me l es pins iru porhtnts, et les tit res 

d'orientation portes par les diguit<tires de hL prineipaute soenr de 

Luang-Prabang.(l) En Chine, le plus frappttnt exemple de l'atl"ecta
tion d'un seigneur, d'nu mandarin ou d'uu offieier aux divisions 
cosmologiques de I' empire est une stele fuueraire ancienne qui montre 
les animaUX cycliques HCrVt'tllt· d'attrihnts a douze perNormages chinois 

a costume officiel. (2) 

C'est evidemment pour ces raisons, aujourd'lmi meeonnues, que le 
nombre des seigneuries cbns les principautes tai du Tonkin occidental 
est invariablement rarnene a douze, nwJgre l'instahilite inherente a 
la condition de ces terres. L'Annam ancien u compte ROUfl les Ngo 
douze seignemies. (3) Pour l' Clll}Ji re chinois, l\1. Clmvannes s'avoue 
embttrrasse par la division en douzo regimti:l instituee par l'empereur 

Chouen. (4) L. de 8aussure, claus Ull de SCH celebres mt'nnoirei:l sur 
l'astronomie chinoisc, a demoutre dermis lors que "la division theori
que de l'empire He COl1IOl"lllttit a eette symetrie CC>Hntologique, Jes 
m€Jmes series de symboles etunt appliquees indifferemment a la divi

sion du ciel et de Ia terre en 4, 8, 12 parties peripheriques."(5) 

Au groupe des nombres inferieurs a cent appartiennent Jes deter
minatifs formes avec 32, 57 et 84, totaux respecti£H deH P'an-na ou 

JYiu'ang de C'ieng Sen, C'ieng Mai et du "pluH gnwd Lan Na" du 

(l: Of. [Fr. GaRNIER], op cit., I, p. 407; F. W. UA.I~EY, Two 1'?"ips 'in the 
Chmese S!wn States (Ohina.-Imp. ma.rit. Um;tom:>-V. Off. Ser., n° 60), 
Sh>tnghai, 1~99, p. ! ; W. U. McLEoD, Copy of P£6per8 . . (Blue Booh. 
Pa.p~rs relatmg to ~lun>t, XV), p. 81 ; L. de JtmNACH, or cit., Mit. posth., 
p. 26, 284. ~Les ~ltres de clignitaireR dn La.n S:Lng qui n.pp;;.rtiennent a cette 
classe 8ont Pya .neny nu.' c6, le P'ray<t du Norcl et P'yc~ s·ieng ta,o', le P'raya du 
sud.) Of. W. U. DoDD, op. C'it., p. 185, qui donn~ 28 diHtric:ts, et Jlfiss'ion 
P.avm, Geogr. & Voy., II, p. 136. 

(2) Ed. 0HAVANNES, Note additionnelle [a "cler Uycll.cs der z~oolf 1''ie1·e" de 
B. LaUFER], T'oung pa.o, 1909, p. 73-5. 

(3) T . ' ' Tr~ K' C' ' . . . 
(4) RU o ,NO-.' INH- Y, · ours d h7sto7•re annannte, p. 44-5. 

L. es memou·es . . de Se-m!6-Ts'ien Ill p 384 · I p 65 n , _,. , , .. 
i> Le cycle des do~tze cmi1naux .. , J.A., 1920, p. 61-3. 



xne siecle. Il est tres difiicile cle dire si ces nombros out en, a, leur 
apparitiou, llllO bttHO de realit6. Pour 57, eo caractere e;ot probable, 
car ee nombre n'est pa;,; t>ymbolique en pays tal. Pour ;)2 et 8-1, 
nons n,vons vn ee qu'il fn11ttit en penser. 

Avec le groupe des nombres superieurs a h ccntaine, nouH (jttittons 
le domaine de l'histoire et de h1 symboli<rtw. De meme que la famille 
ta1 (p'i n(Jng) est classee solmuairemeut par groupe~; d'age, les o,ines 
(p.i) et les cadets (nung), i'ar rapport a l'individu, h societe ta1 m-Jt 
fondee sur uno hierarchie gerontocmtique, celle des Anciens (1"ct1& 
lc'on) ou notables(l) qui existe au nwins chez tous les 'rai de l'ouest. 
On prendra comme exemple d'une de ces hierarchies celle du Laos 
siamois qui com porte, d'apd~s Mgr. Cuaz, (2) six degres emuneres 
dans l'ordre decroissant et dont les titres sont: l 0 ) P'aya; 2°) P'a; 
6°) Luang, P'ya; 4°) Sen K'un; 5°) Mu'n; 6°) T'ao. Deux degres sont 
exprimes numeriquement: i::Jen, 100.000 et Mu'•n, 10.000. 

Faute de donnees completes et sures, je ne pretends pas serror ce 
probleme, umis je pense, en l' etat actuel de la documentation, que lt~ 

hienu-chie propre des 'ra'i s'exprimait en benefices de rizieres (nu) 

evalues numeriquernent. Plus tard, d'ttntres hierarchies a nu1nemux 
sont entrees en usage sous l'i11flueuce de certu,ins denombrewents prot· 

foyers et sous celle d'uu rapport con ventionne1lement etabli entre le 
produit des rizieres et le nombre des foyers t[Ui les cultivent. 

Chez les 1\t'inoirs, au sujet desquels 011 po:,;sede l'etude du general 

Diguet, " le quu:n tehuu (seigneur) est le soul proprietairo foucier de 

tout Je terl"itoire qu'iJ COmmando," selon Ul10 de:,; regleH fondamentales 

du vieux droit tai puisque le domaine est la substance meme du 

seigneur. A chaque seigneur ou a chaque notable est attribue un 

certain nornbre d'arpents ou mD1.1, de rizieres : le quwn teha6 en ttura 
5, par exemple; le th6-lc~,ille 4; le rnaire 3, le phu l'y 2 et les notables de 
village un."(B) Chez les Lu', aux seigneurs et ttux notables sont 
attribues dans les partages periodiques de rizieres des parts supple-

(l) Chez leo; Laotiens fra.n<lais (L. deREINA.CH, OjJ. cit., edit. posth., p. 236 j 

Notice s~or le Lcws .. du Lt.-col. TouRNIElt, p. 53) ; chez les Tai: noirs (Cap. 
DIGUET, Et~tde de la langue tc6y, p. 9-10); chez les T'a,i: des Hua-p'an (On,p. 
OUPET, op. cit., p. 114); etc ... 

(2) Mc6nuel de conversation fn6nco-laoc·ienne, p. 51. 
(B) 0, "t ?O p. c~ ,, p. "' . 
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mentaires proportionneeR au rang de clmcun. (l) Le seigneur, en 
decernant une dignite, accorde done du meme coup nne dotation sur 
]'usufruit de son domaine. LeA nobles qui ne sont pas investis de la 
puissance seigneuriale beneficient des merne:-; fttveurs selon leur rang, 
superieur a celui des notables. Il faut relllarquer que la noblesse tai 

· n'est pas une caste car elle reste ouverte pa1· le bas et admet une 
cln.sse de notables hereditttires qui se confond ntpidement ~wee elle, 
notamment chez les Ta! noirR. Seule la noblesse de sang royal est 
d'essence particuliere. Mais la liRte des titreB Hnccessifs portes 
pendant la periode hiRtorique par les souverains, en particulier ceux du 
Lan Sang, rnontre son identite avec celle des titreB de notubilite actuels 
dans l'orclre croissant. (2) Ainsi, de nos jours, les pluH anciens titres 

royaux P'6 luang, ICu:n, 'J''ao, se trouvent etre portes par les no

tables du rang le plus has et parfois rneme de raee k'a. On peut 

done Cl'Oire que le roi, en prenant ou en reeevant un nouveau titre, 
conferait celui qu'il abandonnait a de hauts dignititires du rang le 

plus eleve, erea,nt ainsi un nouveau degre. 1\la.is cette promotion en 

entra1nait d'autres dans toutes les hientrchies et les titres qui etltient 

repousses au dernier rang par suite de la limitation du nombre de~ 
degres tombaient plus tard en desuetude ou etaient clecernes a des 
chefs k'a a titre purement honorifique. 

Dans la distribution d'usufruits faite par le seigneur tai noir, sup
posons qu'a la progression u,rithrnetiLlUe de raison 1, <}Ui semble avoir 
ete imaginee par le general Diguet, soit subHtituee la progression 

geometrique de raison 10. n etant considere connne egaJ a 10 na, 
dotation accordee au notable de rang le plus baR, les parts donnant 

leurs noms aux titres deviennent: 
-S!p-na 
-Hoi-na 
-P'an-na 

""' 
} Inusites. 

Ce dernier est egalement inusite, mais l'analogie n vee ?nu'n-nci, a ht 
fois circonscription territoriale et titre de dignite, fait conjecturer son 
existence ancienne. Dans la hierarchie civile siamoise, on dit p'an. 

(l) C' 't 't l · t' · . e a.1 e sys erne en us>1ge dans le Nan-tchn,o (PARKER 1n Gnzetteer., 
I, 1, P· 263). On ignore si les seigneurs ngai-l<w a.vaient impose ce regime 
ou l'avaient trouve en vigueur. . . 

(2) P. LE BouLANGER, op. cit., p. 39-40. 
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-Mu'n-na,: D'n,prt)H le P. Guiguard,(l) titre existant au Tn1n-ninh, 
semble-t-il, et nom de circow;cription territoriale. 

-8en-nrL On dit S£m. 

-Lttn-rm 

C'e:-;tle nom de Itt prineipaute de C'ieng :1\Iai mais l'analogie avec 
mu'u-na et ht legemle qu'on lira, plus loin montrent qu'il signifiait a 
l'origine, "henMieiaire d'un million de n<t''. Lan-na a fait certaine

ment partie tt nne ep()(pW l'CCUltle de Ja tituJature popuJaire des 

sonveramH yueu et n, servi emmite par extension a designer le 
royamne. Le roi Kn'-na, <Iui regna a C'ieng lYiai de 1335 a 1385, 
portttit un nom, on plus ex<1Ctement un titre personnel, qui signifie 

precisement "million de m~"- K1~' ayant la meme signification que 

leu/, a ete employe pour eviter l'ttlllphibologie entre les deux C(hL Lan
nrl, l'nn titre gf)neml d l'tmtre titre personnel. Cela est si vrai que ce 

prince porte dans l'inscription de W(tt P'a Yu'n un titre analogue 

mam un pen different: S<:mg ~:;en na, c'est-a-clire "Deux cent mille 
na."(2) 

Si, de noH jourH, les dotatio11s sout encore reelles en pays lu' et ta'i 

noir o\1 ellcs sunt faites en usufruit, elles n'ont plus au Siam qu'un 

camctere tictif et hiemrchii[Ue. J}origine en reste d'ailleurs tres 

a.ppttrente pnisqn'en Rittmois "dignite" B'exprime par un mot compose: 

Bcdcclinu, dans le11Uel 8r./,kcli signiti.e "dignite" et nrh "riziere." Cette 

relation entre l'importance de la, dotation et le rang du beneficiaire a 

des racines :-;i pmfondes dam; b coutume ta1 que les Siamois continu

ent a ]a, placer !'t Ja !JaHO do leur hierarchic civile, alors meme que rien 

autre ne vient mppeler dttl1S les provinces meridionales !'existence de 

co fait juridiquo ancieu. Par regression, ils l'ont merne etendue jus

qu'au dernier echelon de leur societe: Les esclaves, les pauvres et 

rnendiants sont mis :11.1 nmg de beneficiaires theoriques de cinq na,_(c.) 

D'apreR les iudic11tions des auciennes lois clans lesquelles nc~ figure 
accompagne de ?"ai, la nmuerale des champs, M. Lingat a glose na, 
dont le seul senA actucl en siamois et en laotien est "riziere," par 

·---··--·-----·-----

(l) D·ict., h. v. La, clnwte de Wat Keo cite le "0au mu'n" de M. Ke (L. 
FINOT, op. la·~td., p. 169). 

(2) V. G. O(En:Es, Doc. Lctos . . , p. 95 et n. 1; p. 195. 

(il) R. LINGAT, L'esclcwrtge p1·ire clcttts le vietw: cl?·oit sicmwis, p. 160, note 
2 renvoyant a I' art. 28 de la loi sur h bierarcbie civile (? 1396 A. D.). 
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"mesure de surface employee fictivement." 'foutefois, la valeur 
semantique de ce mot en yuen moderne et Fmrtmtt danS l'epigl'aphie 

du XVI6 siecle, laisserait supposer que l'acception siamoise originelle, 

bien avant la redaction des lois, etait probablement differente de celle 

que nous connaissons aujourd'hui. 

L'inscription de Wat Swva~~~~a Aran1a. (11° V, Jlfission Pavie), 
datant des premieres annees du X VI6 siecle, dit <JUG le roi de O'ieng Mai 
fit don de 100.000 rizieres, wai na sln n~i/ng, ace templeYl Le P. 

Schmitt, dont je cite la traduction et que ce chiffre eleve a etonne a 
bon droit, estime qu'il faut attribuer le sens de '·grand nombre" et 

ajoute que l'usage de faire des donations de rizieres a un temple 

n'existe plus au Siam. Mais, plus loin, lisant !'inscription de Wat 
Lampo'ng (n° VI, .Llfission Pavie) ou il est dit que le roi du Lan Na 
fit don de "toutes les riziel'eS royales, a sa voir trois millions cinquante 
mille rir.ieres,"(2) l'editeur en presence d'un fait analogue change 

d'explication et ne voit plus la qu'une simple exageration. En ce 
cas, on ue compreud guere pom·quoi 50.000 rizieres auraient ete 

ajoutees a une expression hyperbolique. En traduisant, comme l'a 
fait le P. Schmitt, les na sont indiques par des multiples de dix 

mille. On conyoit sans peine que telne serait pas le cas s'il s'agissait 
du nombre de lopins cont.enus dans une etendue de rizieres ou de la 
mesure de ce terrain a I' aide d'une unite de surface. (B) De nos 

jours, les Lu' comrne les Laotieus ne mesurent pas les rizieres ;(4) c'est 

montrer clairement qu'ils attachent plus d'importance a la recolte 

qu'au terrain. Toutes ces difficultes seraient levees si les dotations de 

ces epigraphes ne furent point constituees par l'usufruit de terres 

determinees mais par une rente ou un don en riz preleve sur Je 
revenu du domaine ou d'un district, na sigifiant alors "rapport de 
riziere," "recolte," "riz" et s'exprirnant en nolllbres, c'est-a-dire en 

(~) Mission PavrE, Etudes diverses, II, p. 266; 1.12, 11° 1. 
( ) Ibid., p. 283 et n°2; 1.7, v0 1. 
(s) cr r· · t' 
, · mscnp 1011 mon de Wat Don a Lihnp'un. (G. O<ED:Es, J)oc. Laos., 

p . • 91 ). 

(-!) Cf. Diet. de GUIGNARD, p. LIII. A la verite on trouve dttUS Jes textes 
q:Ie!q~es exemples de rizieres mesurees en bra~ses (wa,) done par letu' 
perunetre. ' 

'\ "l 
. . 
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. (I) pcmb. · Or, td Pst bien 1e eas. 

Repcntous-nous an pt.,ssrtge vis{) de l'inscl'iption VI Pcwie qui, soit 

clit en pttsf:lant, cont.iont deK forrnes dialectales k'o'n on lu'.(2) 

V0 l-(5) (Titre) pend, Jnr/1'1 biil,iJ~ltillnnai rni 

(G) r~jttkhe~ dar1 hliiy an kot hmay vai kap arama an ni 

( 7) niL sam liin ha lnnu'n h<tn vai b:Lp brab ceti ·si tarn si 

(8) sim pea \'<ti kiip bmh cau no' v1ham ha sim pea vai k 

V0 2-(l) ;J,p uposattt s] seu pe(l nti pen Cftll han Ian ha sen 

(2) lttt lnnu'n htn pea <:fd hu' llhllnay kin son sim pea na 
(:1) <li1Jl lUOtHl ni yil nni lnnii'n khau sen khau nai ball(ll)ii 

kuh!·· 
Ce qui vent dire: "(Titre), som·erain de M. P'1ng C'ieng Mai, pro

prietaire de tout ]r; tenitoire royal, decide de preJever(il) HUI' (la re
eo]te), en faveur de ce tclllple, trois milliorJ::; cinquttnte (et nn) mille 
de riz, (h snsoir :) 

-pour le r;diy~t c<UTe, quatre eent mille ctturis, 

-pour lc Buu<ldht tlu mouusteru, cinq cent~ mille cam·is, 

-pour I'·nJIUSUfha, IJ.utttre cent millu ctturis, 

-pour la nourritnre des rdigieux, un million ciw1 cent (un) mille 
cauris, 

-COtnllle 11011 gmcieUX MIX chofH, deUX Cent mille Cam·is. rrout Ce 

ll) Sm· le,.; ~~1nphibologie~ qu'eutraiue l'llH>tge deH numeraux comme poicls, 
cornme valeur.~ et. pou1· dtmomht·m· Ies objets (monmties, c;mris, noix cl'nrec, 
etc.), voir lc eas partienlier expo>:(: pttl' M .. G. Cmn:Es (Doc. Lcws .. , p. 118, 
n .. 2). Uettf: im perfeetiou JU;i,l'qtmnte de h Hl\mnntique t>tl oblige a s'en tenir 
rhns les tntdnetionH h des fonnnles littemles telles que: "clix mille cl'or", "un 
tnillion d'a.J'ecs". l\1.. 0. n, rlt:ja mont,r6 que I' unite de poids n'est pas le 
tic:tl (V. cont1·n=U. Nm"l'ON, Ann. dn S·ic~m, I, p. 10, n. l). On peut 
:tjouter a son a.rgnmentation eette p1·euve emprnntee au lmut Laos : Le rmo'n 
(12 kg.) equiv:;ut, d'apl·es le P. GuiGNARD, Diet. p. LIII) au poids de 
800 et non de 10.000 ticaux. 

(2) N otntion du Recueil des 'inscJ"iptions d~~ Siwrn (I, p. l 0-12) qui va.ut a 
he fois pour les l:wgue~ indiennes et. pour le ttt'i ancien, sons quelques 
reserves. 

(S) Wc~i sicrnifie ici "donne1· pour eke mis en reserve" (Cp. avec le sens 
com·tmt du ~not) et s'oppose nettement dt1ns ce texte a ha' .. ·kin "donner 

pour etre depense" (1.2, V 0 2). 
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riz est loge dans le gnmier(l) dn rlistriet. rk~ 1\ itb!. 

Le P. Schmitt, a sante ban. (p'~J,n) Pt /rltl pl'l•lmldc·ltwlli lJIIl'tl' que 
n1~'ng (un) est sons-entendn :1pr~~K ec:s 11\llnt'·rnHx. li('!'IW~· qui n\~st 

plus permise dans ce cas par h Kynta.xP lll<Ht•·nw. ~ans "·"Pl'rt!l' etre 
entierement correcte, la presente trmludio11 l<\tal.llit all Jtwins les 

nombres dans leur iutegriM. Les ~~neurs d,• 1'0-pigr;tplliKtP sur ee 
point son!; d'antant rnoins explicahlc:s qnu eus WHlthrt·.~ ;;~.mt su:seepti

bles cl'une verification evidente: le total des eam·i:-; (pi'o r,;t(l !'l-it (~gal 

au nombre qui iucli<1ne le poich; de ·n1r, rema~'<JlW pluiw; d'iuteret 

pour notre recherche, car elle nons im·it.t; h fain• conc~spnwh-t: llll 

ca,uris a l'unite de poids tictin: qui He clenumlm'l'Olit. "ll!l". DtLns 
l'inscription de C'ieng Sen,(2) lo 1lon d'mw (PJHllt itt:~ im!t'·tunninee de 

net est complete par la mention !.:c/.p 111}11 JHJrt ";tn:e. ev11t mille 

Calll'lS . Dans Ull cas tmalogne, il s'ag;it <lc "" dutat i<Jll ra.ite p11r 

Mang Ra,i ttcl heneficr; de Wilt, Ka,u 'r'(Jlll, l:.t ebmJli'J1H· dt\ C'iertg i\Iai 

(traduction C. Notton) lil) dit 1pw "e]m,{tW mmc''"• H:ZO,OOO t~tml'is 
furent prelen\1:1 :;;m: le tribut de;; rir.i()res" punr l<t w nnTit,Hre des 

religieux. Co "tribut", lJion ontemlu, 6t<Lit \'t,rs(~ ell riz. Les antreH 

ctLuris "preleves" ~-;ur le P'an-mt C'mn d, C'CJ U'ang "''t\in,HL h fonruir 
les religieux en aliments ot on at'I'C. On voit. 1l11tH: qw' l!•S <:Jwris 

jouaient en de tels Cl1S u.n nYh~ iL In l'ois tigtlmt.il', di:-;trilmtif et 

mnemoteclmique. On llW permd.tm de• eiLur 1lll!' oiJSI:I'\':ttion \flU 

illustre tl'une maniere fralJ,pante b vieille cout.lmw at,{.esteu par 

(:) Le P. Sun~IJ'J'T a. vn l.tll topony1ne d:cll~ •'lunu'l< ld~<il.l ~hn khnu". Le 
pomt de vu~ que je ~outiens i<:i me fa.it. pmjttJl'il't' tl'y ,·oi1· tltl. teJ•mn figm:<t.if 
pour "gremer", :,;em; tjui s'accol'Cle t.oute n.\lssi !Jielt h Ia. lf;t,t l'e dn texte. 
D':1illecu·s, voici la tt·n.cluct.ion du pn.,.;~a.ge (>Jlt.iei· pm· In I'. i"iC!lW'!'l' (lua. C'it., 
p. 23:3-4).:. "Ace rneme moment, le 8orrulee phrH: t;J·i .... tit. in~cl'il'e eonune 
d?tt1tl0n faJte a cet arihnn toutes les l'izieres J.•oyn.lf·~, a savoir: tl'nir-: millions 
cmqmmte mille rizie1·es. Au nom des phl'll,: etltSya,; l'la.d;s m1x 1flllt.ke e6M~ 
de la. pagod.e, il fit fait·e quatte cent mille tit1·es de JH'OJH'itdA L:t stAt.tue de 
B:1dclh;1 qm se trouve placee dn.ns le vihat·rt (temple) en 1·e9ut eiw1 eent 1m 
mtlle t1kes; l'up6satha en regnt cent mille. Cent, ein(pmnte :mtreR mille 
fm·ent reserves pour l'entretien des bonzes. I"es ehef;.; Pl't;poK(lS nu ~ervice 
de ht pagode re~urent de leur cOte deux cent mille t.it1·e~. 'l'outes ces l'izieres 
se ti:ouvent situees da,ns !'arrondissement dit hmin kllrw seen khao et da.ns 
celm de Vanakut". 

(2) L. FouRNEREAU, Le S·iam, ancien I, Inscription de U'ieng Hen, 2e f., 
1.5. ' ~ 

(il) Ann. d~t Sictm, III, p. 53. 
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!'inscription : L'impot dans le haut Laos fran9ais est personnel, mais, 
en fait, Ies chefs indigenes Ie considerent toujours comme global par 
villages ou lmmeaux, d'autant plus qu'il y a des ecarts sensibles entre 
le chi tfre theorique et le chiffre des inscrits. u ll litige s' eta it eleve, 
une annee, entre l'Adrninistmtion et Yang-ta, chef du groupe Meo de 

B~n-no', au sujet de 1'irnp6t paye par un hameau qui, selon l'humeur 
vagabonde des l\Ieo, lLVctit emigre entre temps. Quelle ne fut pas ma 
surprise de voir Yong-ht t1ller chercher au fond d'une hotte et de
plier des petits bouts de papier, un pour chaque hameau, contenant 
autant de grn,ins de mais que de piastres payees. C'etait, a son point 
de vue, un ru·gmnent irrefntttble de sa bonne foi et nne preuve de 

l'excellenee de Ra mbnoire. ll est clair que si l'on se servait encore 
de caur·is chtnA la region (ils sont toujours utilises par les monta
gnards de h f:Lmille lo-lu comme omements), c'est eux qui auraient 

servi a ces opemtions. (l) Quiconque a vecu a l'interieur du pays 
tar cornpl'eiHlnt que, faites en monnaie ordinaire, les dotations royales 
pour la nourriture en l'i/\ cles commumtutes religiem;es tturaient ete 

. ilJnsoireH, C/1r fL certaines epO(JUes, malheureusement trop frequentes, 
il est irnpossibl e de se procurer d n riz dans le commerce meme a 
prix d'argent. En posant p' an hi a, mille cauris =p' an= 1 kg. 200, 

le don de ri11 fait a \Vat 8uAJ(£7}?;Mr Ara:mG~ est de 120 Kg. et celui fait 

a WiLt Li1mpo'ng· de :iGG 1 Kg. 200. La seule tradition yuen publiee 

sur I'etymoiogie de I-an Na tend a confirmor que n(t comporte une 

evaluation en poidA : "Tis [les Yuen] peserent le lit en pierres de 

Ch~o S1,1XW1Ul Kharndeno· et lui trouverent le poids de un lan. Ils 
'. b ' • 

prirent J'indice (de ce poids) pour nomme1· la ville": Lan Na C'ieng 

Mai. (2) l\1ttlgre la suspicion dans laquelle on doit tenir ses pareilles, 

cette legende offre ]'interet de montrer qu'a nne certaine epoque et 
~---·· "" -- -----·--···------··------·----------~---------------~---

(l) Les cauris eonstitunient, selon toute vn<isemblance, des "bans'' a re
mettre aux preposes dec; greniers roya,ux pour percevoir ces marchandises.-

D'autre part, n' est-ce pas en Lcm bia ~'1.,\!0~J (million de cam·is), assoeie dans 
I' esprit des Laotiens (?) rtu mot "grenier", qu'il fauclmit corrigel' l'enigma,
tique "Lan Piyea" (million de greniers), nom sous lequel les .membres d~ Ja 
Mission PAVIE (Etudes dive~·ses II p. l, n. 1 et passim) des1gnent le Smm 
et qu'ils n'ont certa,inement pa~ in~ente, pas plus que sa traduction~ ?'e~t 
intentionnellernent qu'il n'est prts etudie ici a cote des autres noms de prmcl
pautes a elements numemux, car aucun dictionnaire et aucune autre source, 
a ma connaissance, ne rnentionnent ce nom ou son composant "Piyea." 

(Z) Ann. du Siam, I. p. 10, 
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dans le pays meme, telJe etnit; J'iuterpretatimt }!Oplllllil't\ de~ ]'expres

sion en cause. Au reste, la metnnyntie {•tant. Jp nwt!e f.wori de 
del'ivntion des motA t!'t1, na 11 encore nctuellement. em yneH le ~:>ens de 
"recolte de riz,"(l) alor·s qn'en lu' et. (;]) laot.ien e'w.;t K'tw, t.ri;;;J qui 
sert a exprimer cette idee. 

Peut-on conclure de cet expose que P'an-nn et J"an-na e.ta.ient deR 
titres de dignite comportant nne rente en riz de 1 Kg 200 et 1.200 

Kg respectivement? Certainement non et on pent s'en pm:sunder en·l· ;;········ 
reprenant le terme P'an-na. dont on <t vu plus hant le sens terntorial .. 
et la valeur pratique. Cette expression n'et-;t, paN tigurative, comme 
je l'ai em longtemps. On concevrait fort bien que l'on put designer i 
un "easier" par le symhole "mille carreN," maiH cette explictttion ~ 
souleve deux difficultes. La premiere eAt qne, parmi ses acceptiOJJH, 
p' a.n a celle de " lopin de terres labourables," c' est-h-clirn une e0endue 

non divisee. (ZJ J.~a seconde est que l'on ne connaSt ni 8~p-na, ni 
Jw1:-na. et CJU'ainsi p' an-nn a toutes Jes clULllCes d 'etJ'e J l' llOill de base. 
Ceci nons conduit a sonder l'etymologie cle p' cl.n. Colle de hoi, I]Ui 
ava1t paru evidente a un remarquahle eonnaisseur comme lo P. 
Guignarcl, a fait l'objet d'une rigoureuAe d4monAtmtion philologiljUe 

de la part de M. l\1. G. Cmdes et J. Burnay.13l Alors que les antreH 
'l'a1 (Shans compris) se servent pour dec;igll!~r le nombro "cent" du 

llUllleral chinoifl pa/c (forme CantonnaiHe de pu£), Jc~S fSiamois, Jes 
I.aotiens, les Lu' et leR 'J'aY de la Riviere NoiJ·e ntilisent le mot tai 
hoi, rm:, signifiant "enfiler." Un hot: etait done p1·irnitivement nne 
lignture de monnaies eniilees (coquillages, puis IHetal ). C'eRt egaJe-
ment a cet usage que semble du I'emploi du mot ttt.'i p' c'i:n, pii;n, 
signifi.ant "enrouJer" "bobiner," pour le nombre "mille" dans Jes 

g-roupes ou hoi sert a dire " cent."(4l On pout done croire que jadis 

clix ligatures etaient normalement enroulees sur elles-memes pour 

leur transport. Le tableau ci-dessous fait constater l'identite des 

deux mots dans trois sur quatre des languoR tai en IJUCRtion, lacon-
(l) Ib'l 

1ii., p. 9, note 3. ·----·-------·· -------··-··· ···-

(2) . 

D1ct. de GuiGNARD, p. LIIJ. Oe sens ne figure pa.R R.v. P'an. 
!a) TS" XX · . • .. IJ.,- -' ' 1 (1926), p. 49-52. 

(:) ~:tuf ?~Iez les 'l\1i: du Tonkin septentrional qni emploient Syien (du 
dnnmH. Ts·Ien) F ·u s n· ' . f . H . 1910 4 · ·' . · -.· .L>.L. ' A.VINA, 1ct. tct?j·(tnnam~te- nt?MX£18 ano1, . , P· 15 A . 1 I . • ' 
, · · · >ngna er n. persistance fort interessante de Ia nomenclatnre de 

1 ouest chez les Tai: du Kouang-si (Of. vV. 0. Donn, o:p. cit., p. xxi). 
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cordance tonique entre le laotien et le tai noir ayant ete demontree 
precedemment. (l) 

Langue I Enrouler Mille 1

1 

Observations 

---------~-~-----·- ·-------------------

Siamois '>* p'a.n- e.r1.J p'an ~~'W *Exactement "tourner." II 
no s'agit peut-etre pas 

Laotieu p'an p'an du memo mot commun. 

Puon pan pan Of. lao.: p'an2 ayant le 
meme sens et dont le ton 

Ta'i noir pan 3** pan3 conespond a p' an 2 

**E. DrGUE'r, Etude ..... , 
s. v. Guetres. 

P'an a done eu tres vraisemblablement comme Rens ancien voisin 
de "enrouler" celui de "cloture" ou, Ri l'on veut, de "perimetre," puis, 
par metonymic, d' "enclos" on de" surface," ce qui explique l'acception 
" lopin de terreR Jabourables." P' a:n-na ne signifierait pas autre chose 
que " enclos, easier de l'iziere~t" Et telle est en effet la signification 
qu'il poRsede d11w; la chronique de C'ieng Mai, eomme on l'a vu pluB 
haut. Lorsqne p' am tt acquis un sens abstrait numerique, p' an-na 
dans l'acception de "revenu d'un easier" ~:~'est trouve etre figure par 
"un mille (poids) de 1·iz." Oette fa<;on de conduire le ru,isonnement 
peut paraYtre Hpeeieuse, rna is elle est celle de l'csprit ta'i, car il existe des 
tenwignages formels de ces equivalences et extrapolations apparem
ment deeoncertantes: (:lJ On verra plus lom comment "chef de dix" 
signifie au rrran-uinh une parcello de rizieres. Lorsque la ehronique 

de C'ieng Mai enumere les P'an-na ou districts de C'ieng Sen, elle pre
cise qu'il yen avait sept iei, neuf la et qu'a P'a-le, il y avait "500 Na," 
autrement dit un clemi-district. (s) On surprencl done P' an-na, 

(l) P. l 05, note l. La notfttion des tons est celle de M. Henri M.ASPERO 

(V. ibid.). 

(2) En voici un exemple: Au Tran-ninh, un pan (mille) (de riz ~) vaut 35 
mu'n (en tai:, "trois cent cinquante mille"), soit 420 ou 525 kg de riz en epi 
(Diet. de GuiGNARD, s.v. Pa,n). 

(3) Ann. du Sictm, III, p. 79, 
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venant de quitter sa valeur unitaire etymnlog-i(jlle, it son premier 
degre de desintegration, alm·s que le nornbro 500 n'rt (tUC~ime significa
tion reelle. Ainsi s'explique philologiqucment la l'CC\11Ttmce regres
sive des Siamois qui sont descendus jusqu' aux nomhrcs les plus bas 
et celle progressive des autres rraY qui ont atteint le million, afin 
d'exprimer par des evaluations en dotations de riz les hier~J,rchies de 
leurs societes. Cet expose, fait par retouches suc~ceHsi\·es pour tenter 
de dissocier los differents planH de la }JCn8ee taY p~•ssa blement con
fuse. permet de croire que, dans les temps lointain5, le P'an-na etait 
le dernier notable de M uang, celui qui 11vait la charge d'un easier de 
rizieres et qui recevait sa dotation sur h recolte de cc easier, les 
degres superieurs ne comportant pas necessairemcnt des dotations 
de dix en dix fois superieures. 

Pour en venir aux classes de dignitaires distinctes de cellos titrees, 
les lois siamoises nous font connal.tre une hien1rchie qui f''exprime au 
moyen de termes cornprenant des nombres croissant de 10 enlO apres 
hua pale auquel l'etymologie semble attribuer le sens de "chef de 
f " c t } v 7 • v . • • 'v {. >.v . . ' ·t (1) oyer. e son tua pwc, nw~ S'h1), 1Wii rot., 1J a/n, ,; un, ?IHL n, e c. 
Les Tai: de la Chaine annamitique ont un systeme analogue de 
dignites dont les titres sont : hua hoi., luna 11' a:n, h·tu" nw:n. On pour
rait done croire (1ue no us no us trou vons dans les deux cas en preRence 
de hierarchies de chefs (nwi, h1~a) designees par le nomhre de foyers 
auxquels chaque degre donne le droit de conunnnder ou qui est 
attribue en fait a chacun commc commanclement. l\1ais Itt realite est 

moins simple. Le Dr. Lefevre de Itt mission Pavie?l qui fut seule

ment un voyageur en pays taY mais dont les ohservtttions sont justes, 
rapporte que dans les Hua-p'an ''[leR] rizieres sont diviRees en 
plusieurs parcelles qu'on appelle hua-sibA Lhua-s'lp]. Chaque hna-sib 
represente la surface cultivee par les httbitants de dix: maiRons, et 
donne comme rapport annuel dix kauhats [k'il,u bat] c'est-a-dire 
quatre-vingts piculs." Le terme hua-s~p indique done un rapport 
entre un foyer et la parcelle de rizieres d'm\ celni-ci tire sa sub
sistance. De plus, l'unite fondamentale de surface qui est inexprimee 
est elle-meme en rapport avec l'unite de mesure de grains puisqu' 
elle donne theol'iquement comme recolte un lc' au bat de riz Une 
aide inattendue en faveur de la justesse de la remarque faite par 
w -

Je suis redeva.ble de ces renseignements a l'oblige:wce de M. R. LrNGAT. 

(2) Un voyage C6U Laos, p. 200, 
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le Dr. Lefenu est a.pportee pnr nn des noms emphatiques de la pro

vince de Sam 11u'a.: Hwlp't''tnhat'angh6Jc(l) qui est traduit tl'adi

tionnellement "litu(. p'tc11. c:inq plus un sixiillne" (sic!) par un singu

lier mepris de la Hyntas:e bJ. Quoi qu'i] en soit de fang hoh:, 
exemph) a peu pres uni(ltle d'une construction sur le modele de t' ang 
lay "tous," lm e.;t fautif de tonte mauiere. Il faut corriger ce nom 

en H~1c6 p' an-nu .. . , com me le dernontre la repetition de ce terme 
dans Hl-LU p' i(.n !w. t' (tnylu~ coni' ederation lu' au tour des M. U., au dire 

de M. l'twie, uon1 qui s'interprete par "cinq cantons."(2) Hu.a 
p'an-na, que je traclnifl "chetl:'erie," revele done une forme hybride 

de h?ut // a.n et de p' t'tn-nn prouvant I' existence du passa.ge des 
hierarchies par ')l(( a colles par foyers. 

Les premiere>~ ;;ont naisemblablement anterieures aux: secondes et 
je risquerai quel<llW!'l hypotheses Hur les causes probables de I' adoption 
de ceR dernieres. 

Dam> les societe;; chinoiAo et sino-annamite modernes, il existe des 
clam frtmilin.uX (8ing, I inh), alOI·s que chez Jes rrai le clan est reste 

territorial on wienx eomrnunal. C'eRt le .Mu'ang (Mo'ng, MrJng) dont 
tons les HwmLres port,ent en etl'et le meme nom generique. Pour 

prendre nn l~xemple chwR b circ:onscription que j'ai administree, une 

perHonne originu.iro de l\I. Yo reste un Tal Yo oil qu'elle aille. 
Lorsqn'un groupe d'hnl>ikLnts <1uitta definitivement ce Muang pour 
A'installer dnn;; tm antru <1'uno ltutl·e province (aM. Beng, sur le Nam 

Beng), lo uouv<Jn.u <jUartier qn'i18 fonderent fut appele Ban Y~.(B) 
D'autre rmrt, .b notion de groupe familial est loin d'avoir chez les 
Ta'i Ia precision qu'ello n, ehez les Chinois et les Annamites qui 
pratiquent llfl Rysteme strict Ue filiation a,gna,tifjUe et UD cu]te des 
·--~--····--- ··--··----··--><·•···-·-·--····--

(l) P'ya Prae'n.ldb (A·nn. rlu. Sia.rn, J, p. 94. n. 4) et de nomlwenx auteurs 
l'ecrivent IluiZ 1/1.~n t'1!ny MJ!c, ee qui montre bien que ha ne :;,ignifie pas 
"cinq" et qu'il ec:t RnperfM,n.toire. 

(2) Expose des tmmuu; (:\li;,;~ion PAviE-Geogr. & Voy., II), p. 5.-De 
meme l'extmv:tgn.nte tr:t(lnet.ion de llua p'an pe1r "mille sources" m: "m~lle 
tetes" n acqui:-: force de loi. On ht tl'ouve sous la plume de M. LAGREZE 

(U. J\TAuuiicn, Le .Lr~os tou?·ist·il]1,/,e, p. 255). Polll' qu'elle Hit possible, il 
faudra,it, d'u,p1·eR h synt:txe laotienne, gne le mn~1eml precedat le 1~01~; 
Oomme on l'a vu, le RenR Iitteral de cette expresswn est "chef de mille 
(r·izitn·es ou foyers). 

(3) La tmduction habituelle et commode de B{6n (shan, J,fctn, Wan) par 
"village" n'est pas a recomm!mder, n.u moins duns une etude ~ociologique. 
Le Muang etant !'unite sociale, Ban designe a.ussi bien un quart1er dn chef
lieu qu'une section eloignee, c'est-a-dire Ull village. 



118 JEAN H.! SPA lTD [YOL. XXIX 

ancetres entrainant la tenue d'un veritable~ et,td~ei\·il flgnmtif. L'or
cranisation uterine ancienne do l:t sociM.{; ta1 e;;t enccm~ trllR viBible 
b 

a ]a, pratique generale des tni1I'is-gemlres t•t. it Cl~Jle qui COnsiste a 
appeler un homme du nom d'un de ses enfants JH'ee{lrle de l'indication 
P'6 (Perc de ... ). Le culte des ancetres (P'i h11:f'11, 7/i 7/6 p'i me) 
pourtant tres pratique par les Ta,'f non bouddhistef.\ n'ttecorde aux 
parentR morts qu'une i1me co1lective. La, farnill<~, eoneept vague pour 
les Tai, n'a done pas chez eux de rea.lite juridique. 

Pour que le foyer ou farnille dn type territori<ll e.11 vint It etre 
admis comme unite de denombremcnt, ila fallu plusienrs e:HlRes: 

1 °) l'ecroulement del:! c:•dres feodaux, sensihle ~lll Siam et, a Ull 

degre moindre, au Laos par ln constitution d\me classc de fonction
llaires (mandarins) degagee des dornaines et des ch1ns; 

2°) les titres chino is et sino-annamites de cent.enier ( pa.i. huu a p ), 
chef de mille familles (t.s'ien hm& T p) et de dix mille familles 
('Wnn hmt 7~ p). Ils etaient connns des Ta:i et je citerai a l'appui 

ce curieux passage de la Chronique de C'ieng l\I{Li:" II) (L'empereur 
de Chine) donna l'ordre suivant: "Desonnnis, ne fnit-es ptts asseoir 

le,s envoyeR du souverain du La,nnn au meme rang- que Jn Ohdo 1/0.n 
sen (prince commandant cent mille houunes) 111a,is qne et! soit :w 

rang de 0?1~u p'on lun (pt·inee emnrnnndant un million d'hmmnt\S)." 
Ces nombres sont des uniteR d n {je et dn 7 e orth·e, alors que les 
Chinois n'ont pas depasRe le sixieme, le t.itn\ <k "ehef de mmt mille 

fttmllles" eta,nt porte par le general en chef ctes t1·oupes mongolesYi 
Les chroniqneurs ta'i ont done rtJmaJJie lr· sy.~ttJuu~ ehinois pour qu'il 
soit en harmonic t1Vec l'ordre de grandeur des nomlH·e:-: ut.iliseH dans 
leur pays; (il) 

(lJ A~~.-d;~w,t~:-i]i~~] 39. · 

(:2) Sm· cette question, v . . Mrwco Polo. {~dit. YuLB-UoJWmR, r. p. :350, 351, 
n. 2 (~'exte: Il Milione, edit. BENEDET1'0, p. 7 J ), H. UOHDIER, Hist. gen. de 
la. Ch:me, II, p. 329-330. 

(gj D(' leur •'t' 1 01 · · · · ' ~ · . co. e,. es nno1s ont comm1s des enem·::; cl 'un autl"e genre !t 

propos des drgmta,u·e~ t11,l. Pour e1!x (Tien ki, l.c. p. :J45-346), le Tcl11to 
r,~on.~ [O'.a:l n:o.rn chez les Lu' et les K'o'n, et non O'rm Mnang, comrne on 

. cr;t ordma:r~ment pa,r er-reur], ou prince regent, commande a quelques 
drz,tmes de milhers d'hommes, Ie tchao lou [C'au luk=raja.putra lf1tabiit] a 
ph:~ de 100.000. hommes, 1e tchao kang [O'au k'ang, princ~ "du milieu", titre 
eXJS~~nt de r:o~ JOtll'S cbes 1es Lu' des S. S. P'an-ua l a 1.000 hommes et que1-
que£o;s ce ch~ffre descend jusqu'a 10 hommes. On "voit que Ies Chinois ont 
donne aux t1tres prr"ncr"er·s I ' t k' ' 1 · 'fi · · t" de" . . . . · u e on es srgm catwns approxrma ,rves ·· 
tltres de drgmt':tn'es sian1ois, 
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:3°) ['nsttge dP eompter p11l" foyel"S la dotation faite a Ull enfant 

prineier lore; de scm 11111tittge, le personnel affecte au service d'une 

fowlation pie use et. les <tpa,nages de clientele (lant ). Oes demiers 

existent encore d'une f<1<;on plus on moins visible en pays shan, chez 

les 'l'a! noit·s, chm~ les Laotiens et surtout chez les Lu'.(l) Le P'tJ la1n, 

perc de lrt:m on patron <111 senR du Bat~-Empire romain, est un prince, 
nne princesse, utt haut dignitaire ou un simple notable qui reyoit en 
<1panage Itt clientele <l'un cerb1in nombre de foyers k'a et meme ttti. 
Il sert d'intel"llH~dittire (c'est lc sens de larn qui ne signifie plus dans 
le Rud (1u'interprete on int.rmlncteur) entre ses enfants de lrtm (l1.d;; 
lam) et l'autorite. Il centralise les impots de ses clients et leur 
transmet h correspombncu et let~ or·clres officiels. Il se charge de leA 
repreRenter en jnRt.ice, de remettl"e leurs requetes et de defenclre leurs 
inteJ·ets. En echtmg-e, il Mneficie de certaiiH.ltl redevanCGfl en argent 
et en nature. 

Il n'eRt pa~ encme possible de situer exactement cette institution 
rhns l'ew.dntiou des ~ocir!~teR ta'i. Aetuellement, chez les Lu', elle 
l'St a Jrt haso <k J\tdministmtion dei-i tribus montagnardes qui, setni
llO!narle;; par emile de b prnti<JliC du 1·a:i ne pourraient pas sans 
rliffienlteR t~tl"l\ J•n,t.ta.cMofl lL deR tliViRionR territoriales. C'est egale
ment. dwz Ie P'o lwrn qu'ont lien les echangcR economiclUGR enke 
montagmml;; d. J"ivt•mim; danR loR Mn'n ou il n'exiflte pas de marche, 

c'eRt-a-clire tt pml pres purtout. 

De em; ghtn(:s d. mn.lgre h1 nature clu nmm1arinat. siamois (excep
t.iou fa,itu du ·mitn '/1,(1 i), on voit se rlegager ce1)enchnt avec nettete 
un nsnge aueien prop1 e anx TM de l'onest, celui rles dot:1tions ac
cordeeR pur leR Reigncurs. Ce fait juridique s'cxplique par le regime 
de Ia pl·opl·ietc\ en pays tttl Oll tout ttppartient a ces dernierR: terre 
et eau, cho;;es d eren.tm·eR, sttnf les animaux sauvn.ges vivants. 

EHRATA E'l' ADDENDA. 

Diverfle,.., circon8tances et mon eloignement de Bangkok m'ont com
peche de faire imprimer ce tmvail dans sa forme definitive. Oomrne 

(lJ Of. Gazettem· . . , I, ii, p. 431 (O'est le sen! ouvmge qui ait donne an
ciennement uue description exact.e); E. DIGUE1', op. cit., P· 20; P. L~ 
BOULANGEH, op. C'it., p. 55; CuPET, op. cit., p. 2:19 (le p'o larn .Y. est n~pe~e 
p~ti1·at on int.e1·prete); G. Anm, Monogn6phie d~• Ve Terr. rn~l~t., _P: .' 2.-<l, 
d a pres nne mi~e au point de rna hfonog1Y6phie de la, zone de Bun-no me~hte. 
Oette institution eRt d'nillem·s commune a cJ',1utreR wcietes (Cambodg1ens, 
l\'lu'ong, etc .. ), 
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j'en porte seul la responsabilite, je prie IuR lect:•urs de bien vouloir 
. m'en excuser et de me faire beneticier de leur mdulgence pour les 
defauts qu'ils ont rencontres et dont je xue rends pttrfaitement compte. 
Ces rectifications et additions s'att.achent uuit1uement a ce qui peut 
8tre aisement repare de cette maniere. . 

* 
P. 79, n. 7 . .Ajouter : Dans le Yocabulaire :,;ino-yuen de la Bibl. 

Nat., "byan" W62a) traduit en effet 2Ji p' img "egal, plat." Il existe 
peut-f:tre une autre explication du nom de l\Io'ali byan jyan hmai: 
L'inscription PAVIE no XXX (11. 4-5) rnentionne une montagne ap
.pelee: Bii byan, qui parait etre celle, situee a fJUelques lieues de 
C'ieng Mai, sur laquelle a ere decom·ert cet epigraphe. Son nom 
n'aurait-il pas ete associe a celui de la ville, pour des raisons religieu-· 
ses, par exemple? Notons encore que le MS. de la Chronique de 
SuvatlilJa K'a'Yl}dtng (.Ann. du Siam, I p. l) porte l'orthographe 
"p'lng," nom que les Yuen glosent par "pilotis." 

P. 80, n. 1. AjouteT: D'apres G. DEVERTA (Hist. d~o College des 
InteTpretes ... [pratiquement inedit; un vol. et un jeu d't~preuves cor

rigees a la Soc. Asiat. de Paris] p. 53), la Aection Pa pcti (la 9e) du 
Bureau des Traducteurs fut ouverte en 1512 a ]'occasion de l'arrivee 
de "Lan-tcho-K'e," un Yuen qui venait apporter le tribut du LanNa 
ala Cour de Chine. C'est done evidemment a cet.te date et en cette 
circonstance que fut confectionne le premier vocabulaire sino-yuen. 

P. 80, n. 3. Il s'agit de la Morrison Library a Tokyo, achlelle
ment denommee "Toyo Bunko." 

P. 80, n. 4 . .Ajouter: Si les vocabulaires reviHes n' existent qu'en 
copies manuscrites dont on trouve d'assez nombreux exemplaires en 
Chine et en Europe, leur texte primitif datant des Ming a ete 
imprime. Je n'ai pas encore decouvert dans les differentes collec
tions de Paris le vocabulaire yuen edite. Sa comparaison avec les 
copies corrigees datant des Ts'ing suffira a etablir si "byan" est fautif 
ou non. 

P. 81, n. l, 1. I. C'est seulement une partie du livre VI du Oheng 
wou Ki (Histoire des guerres imperiales) qn'a traduit M. IMBAULT
HoART dans l'article cite. 

P. 83, l. 7. Cette identification remonte au XVIe siecle. En 1608, 
le P. Pierre. Do JARRIC, S. J. (HistoiTe des ohose.c; plus mem,orables · · · 
ez Indes oruntales .. , Bourdeaus, S. Millanges, I, p. 500-1) ecrit en 
parlant des "geos" (les Lawa, d'apres M. w. A. R. WooD

1 
Jfis.t. of. 



] 
1 J. 1 I I " 

PT. II LES NOIIIS A .I£LE1\1EN1'S NU.IIiERAUX DES PRINCIPAUTES TAl 121 

Siam ... '2° ed., p. 41. .1\!IENDEZ PINTO, dans I' edit. frany. de 1628, 
p. 837, cite les "Ginct,phogaos . .. par dedans les montagnes de Lau
hos"): "ils se marquent tout le corps avec des fers chauds afin de 
paroistre plus beaux et plus geuWs, faisans tout plein de figures 
d'oyseaux, & autres animaux .sur leur chair; d'ou il semble a quel
ques vns que ce sont les peuples, que Marc Paul V enitien diet habiter 
en la Prouince du Cangigu: parce qu'ils ont les mesrnes cousturnes." 
Les Annamites ont ete tatoues jusqu'a la fin du XIIIe siecle (H. 
MASPERO, BEFEO, XVIII, 3, p. 10), mais les Chinois nous apprennent 
que Jes Yuen et les Lu' se tatouaient des insignes, probablement 
tribaux, sur le visage, particularite que note MARCO PoLO a propos 
des habitants du Ca.ugigu (V. Tie•n ki, l.c., p. 152, 155; Nwn tchao 
ye che, trad. SAINSON, p. 174; Itang Hsu, Les 'Prois gr(Jlndes Races de 
la Prwince du Yu·nnan [These], Paris, Rodstein, 1932, p. 138-139). 

P. 84, n. 4. Ajouter: Sir G. ScoTT et ses inforrnateurs n'etaient 
pas parvenus a identifier le Mo'ng K'ong qui est la patrie des pre.:. 
miers habitants ta'i de C'ieng Tung, d'apres les traditions du lieu. Il 
s'agit de Mogaung, en shan Mo'ng Kong, et ceci est confirme par les 
chroniques des Etats shans qui relatent la conquete de C'ieng Tung 
par les farneux freres So' !Can p'a, roi de l\'1. Mau, et K'iin Sam long, 
roi de Mogaung. Leurs hauts faits sont moins Iegendaires que l'on 
croit generalement puisque c'est l'un de cos princes qui s'empara de 
l'Assam en 1228 ou 9, fait incontestablement acquis. C'est a. Mang 
Rai que les Annales de C'ieng Tting attribuent la conquete de cette 
principaute, mais la date de 1230-1243 qu'elles donnent ne cadre pas 
avec la chronologie de ce roi alm·s qu'elle concorde parfaitement avec 
l'epoque ou les deux souverains sbans accomplirent leurs exploits. 

P. 85, n. 1. Le P. G. F. DE MARINI: (Delle M·issionn·i ... nellctJ 
Prouinaia del Gictppone .. , ed. de Rome, 1663, in-4°; p. 454) dit 
aussi que le roi du Laos (Vieng C'an) a plus de cent femmes. 

P. 85, n. 2. Ajouter: La plus ancienne explication de ce nom 
semble etre celle du P. GA UBIL, S. J., dans son Memo·ire historig·ue sur 
le Tong-King (in DE MoYRIAO DE MA.ILLA, Hist. ge-ner. de la Chine, 
reimprime dans Lettres edifiantes et aurieuses, ed. du Pantheon 
litteraire, IV, p. 602, et Rev. Indo-Chin., juil. 1911, p. 41). Oet 
auteur, tirant argument de ce que le premier lieu ou se tint la Cour 
du Siam "s'appelait Tchai pappe Mahanacon" (LA LOUBERE, Du 
Royaurne de Siam, I, p. 25), ecrit que les rois du Siam etaient origi- . 
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uaires clu Pa po,i. Je ne vois ptts :\ qwd no1u tlc Nnklwt'tti on de 
Satc'analai repond ce "'l'chaY p<tppe." 

P. 89, l. 2. Ap1·es Annttm, uJo?iJc,·: "ot! i!s rm.;ten.nt pluRieurs 

annees. Puis .. ". 8UJip1'i'llW'I': il'ot't. 
P. 90, n. 3, 1. 8. Jirc'i est ht ettpitule. de .!tr !j(ltU<[Jm·n, d'apres Y. 

P. 92, l. 16. L'hypothese selon laqtwlle :\I. C'e 1wmit ete Ia 
capitale du Tch'e-li ou S. S. P'an-lltL repose ;mr le fait acqnis que 
"C'e" est nn mot nan-tchao signiliant "capit,tlu". .Jin'aug C'e etait le 
nom tal du Nan-tchao et est reste celui du Ynuwm. Bien pin!>, leH 
recitH semi-legendaires de la fondation de C'ieug '.1\:'mg et de C'ieug 
Rung (Gazetteer .. , I, ii, s.v. K.eng Tnng') disE!ut true ee ~::ont des "Ho" 
et non des TaY qui furent des prellliers colons de eette contree peuplee 
de sauvageH. Il faut souligner que "H6" ne sig11itie ·•chiuoiR" que 
par nne extension de Hens aRse~:: recente. Les TaY du Yunnan 
l'emploient pour plusiems groupeH etlmiques <JU'ili; distinguent par
faitement cleR Chinois. Mgr. PALLEGOIX. ( D i<.:t., h.~~.) lc tmduit p11r 

"Chinois Lolm;", ce qui est plus exact rtu'u l'interpn:~tatiuu l~ttbitudle. 


